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GUILLAUME 



LE 



FRANC-PARLEUR. 

N^ XXVII. — "•] j unifier i8i5. 
REVUE DE L'AN M. DCCC. XIV. 

«INQUIEME SOUPER DE M. GUILLAUME. 



WuUa dies i>ariusque laèor mutaàilû ttd , 

fUttalit in meUus, 

Toat a change dans un Instant , et d«s affaires que l'on croyait 
absolument ruinées ont été r^tallie*. 



Le jour de Tan , mon voisin Moussînot entra 
chez moi de bon matin ; il voulait , dit-il , être 
un des premiers à me la souhaiter bonne et heu- 
reuse. Je lai rendis son compliment à peu près 
dans les mêmes termes , et nous nous inime& 
à causer auprès du feu en prenant une tasse de 
thé. 

« Eh bien ! mon voisin , lui dis-je , voilà' 
II. , I 
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2 REVim BB t'AN M. BCCC. XIV. 

encore une bonne année de passée. — D'abord, 
me répondit-il , il n'y a jamais de bonne année 
passée ; les bonnes années^sont avenir : quant 
ans autres^ tlies se ressemblent toutes; elle$ ont 
également douze mois et quatre termes , n'est-il 
pas vrai ? — Comment! vous n'avez jamais 
trouvé de différence d^une année à une autre ? 
— Ah ! si fait ; l'année de mon mariage, celle 
ou>)e me suis retiirédv commerce, celle où le 
feu prit dans ma maison par la faute d'un de mes 
locataires, ces trois années ont fait époqjue dans 
mes souvenirs ; à cela près , je vous l'avouerai , 
Je ne vois dans le cours des ans qu'un cercle 
d'événemens semblables : toujours mêmes 
inquiétudes, mêmes fêtes , mêmes craintes, 
mêmes espérances. — Il me semblait cepen- 
dant que la révolution n'avait rien laissé à 
désir^raux amateurs de changemens, et que 
chaque- aaaée de cette fameuse époque avait un 
caractère bien distinct ? — . Aux yeux des gens 
quisoat montés sur les toits pour voir de plus 
Ipin , c'est possible >vmai&nu>i qui me suis con-*. 
t^té de reigarder par la fenêtre , j'ai toujours vur 
que les choses allaient le même train. En 1789 , 
qiMUuI certains mots de grimoire , auxquels je 
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HEVtE f>E L*AN M. D€C€. XIV. S 

n^ai jamais rien compris , tonra^rent en nn me^ 
ment toutes les tètes, je eonservai la raieime : 
tout s^agitait autour de Éioi , et je restas calme 
aa milieu iln tottrbtllen , «n me rapprochaut du^ 
centre où le mouvement était moins sensiblei 
J^étais marchand de laine, et je ne voulais 
pas faire des lois ; je me retirai donc prudem** 
ment à l'écart pendant qfubn formait les assem-* 
hlées , les comités et les clubs. Je payai lesim- 
portions qu'on me demanda; je vendis en assi«* 
gnats, ^'achetai aif masùnwn , et i tout prendre 
ma petite fortune n'en saofirit pas beaucoup. 
J'étais trop vieux et mes fils étaient tr(^ jeunes,- 
qMnd Bonaparte s'empara du pouvoir, pour 
qu'il lui prit enrrie de faire de nous des soldats : 
que m'importait son élévation f II a remporté 
de grandes victoires ; l'bistoire en est pleine ^ 
et je n'ai pas plus gagné aux unes qu'aux autres ; 
iiesl tO0iI>ëdutrdne,.etj'aiapplau4U àsacbAte, 
par la raison toute simple que ma maison qui se 
te'ouvait dans l'alignement d'une rue nouvelle , 
aurait été abattue s'il n'avait été renversé lui^ 
même. Enfin, tout bien calculé , depuis une^ 
soixantaine d'années^ que j'assiste. à la représen* 
tntiou'delavie, jevois lie tem^à autfo chan j^er 
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4 REVUE DE l'an M, DCCC. XIV. 

les acteurs, maislapièce est toujours la même. » 
Tant d^égoïSme , d'ignorance et d'apathie ne 
. composent pas à M. Moussinot un caractère à 
part ; son histoire est celle d'une foule de bons 
bourgeois qui ne remarquent dans les grands 
événemeus qui changent sous leurs yeux la face 
des Empires, que Tayantage ou rinconyénient 
particulier qui doit en résulter pour eux. Le 
premier moment de crainte passé , ils n'ont vu 
dans la prise de Paris que l'occasion d'une entrée 
solennelle , et d'un brillant cortège qui devait, 
passer devant leur porte. Comment croiraient- 
ils à l'importance des éyénemens dont ils ont 
été les témoins , et qu'ils ont lus dans la même 
gazette où Ton annonçait quelques ligiies plus 
bas le succès ou la chute d'une pièce dies Va- 
riétés ? Ils aiment leur roi par une sorte d'ins- 
tinct naturel au cœur français ; mais ils ne con- 
naissent de royaume que la bonne cille , et de. 
patrie que leur paroisse •* ils font alternativement 
des voeux contre la guerre qui fait augmenter les 
impôts ^ et contre la paix qui fait augmenter les 
loyers : ce petit nombre d'idées politiques rem- 
plit toute la capacité de leur cerveau. 
Npus aurions poussé plus loin l'entretien sur 
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REVUE DE L^AN M. DCCC. XIV. 5 

ttii sujet où ]e cherchais à m'exercer moi-même i 
mais on vint me prévenir qu^il faisait jour chez ma 
femme; mes enfans m^attendaîent pour y entrer 
avec moi. M. Moussinot me quitta, et nous con- 
vînmes de reprendre la conversation à souper. 

Le premier jour de l'an est un jour de réunion 
dans les familles : la mienne était au grand 
complet; onse mît àtable, et, après avoir épuisé 
le chapitre des étrennes pendant le repas; après 
avoir entendu au dessert les complimens , les 
couplets d'usage , les femmes et les enfans 
passèrent dans le salon pour y danser une ronde 
de la composition de mon fils Victor : nous 
autres gens raisonnables , ou du moins raison- 
neurs , nous restâmes à causer gravement en - 
présence d'un bol de punch , dont l'influence se 
fit plus d'une fois sentir pendant la discussion, 
«f Vous rappelez-vous , messieurs ( lious dit l'ami 
Dubuisson en remplissant nos verres ) , dans 
quelle situation se trouvait la France l'année 
dernière à pareil jour ? Notre territoire envahi 
sur tous les points ; nos champs dévastés par des 
armées innombrables ; quelques débris de ces 
braves légions , éternel honneur du nom fran- 
çais , Suppléant au nombre par un courage sur-* _ 
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6 BEVÎJE DE L'AN M. 1>€CC. XIV. * 
naturel , cl opposant en vain une digue de fer 
au torrent de soldats que TEnrope entière vor 
nmsait contre nous ! De quelle nuit affreuse 
nous étions enyeloppës ! Tinquiëtude , Heffiroi , 
la fureur du désespoir se lisaient dans tous les 
yeux. Je dînais ce jour-là ckez un membre du 
corps-législatif; il revenait des Tuileries où il 
avait TU Napoléon , celui qui naguères rem- 
pKssait le monde de Téclat de sa gloire , de b 
terreur de son nom , qui disposait à son gré de» 
trônes de TEurope, et qui , chancelant alors 
sur le sien près de s^écrouler ,. repoussait avec 
orgueil l'appui qu'on lui présentait. Sa réponse 
aux députa bat le dernier soupis de sa puissance^ 

V CLÉIVORB. 

Comparez maintenant à ce tableau celui que 
présente aujourd'hui la France pacifiée , re^ 
pirant sous un roi dont la puissance est fondée 
sur l'amour des peuples , suc le respect des lois 
qu'il s'est imposées lui-même, sur cette liberté 
politique , objet de tant de travaux , de tant de 
sacrifices , et à laquelle la nation ne renoncera 
jamais. A quelle autre époque les Français ont- 
ils joui , dans une sécurité plus profonde , des 
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REVUE DE L*AN^. DCCC. XIV, 7 

^113^., des sopyenirs et des espérances qui kor 
fOBt le plus cjières ? J'arrive du château ; j'aiyn 
}e roi au milieu des pairs du royaume, des députés 
des départemeus , de cette foule de héros repré-^ 
sentans de la gloire nationale. ; j'ai entendu les 
_ paroles de lahouche du monarque; j'ai lu dans 
tous les yeux , dans tous les cœurs , et je suif 
sorti convaincu que la France ne séparait plus 
les mots de roi , de pairie et de liberté. 

i^UTEmniER. 
^ Pour se faire une, idée juste d^un tableau , il 
ne &ut pas en oublier les ombres ; or , M. de 
^ Qénotd ne nous parie pas de cette nuée de 
^ouirtisatts de lo&t âge , de toutes dimensions , 
de toutes couleurs , dont plusieurs n'ont pas 
même pris la peine de changer la livrée vert et 
or qu'ils portaient Tannée dernière, et qui ne se 
pressent autour du trône que pour en Inter- 
cepter la lumière ; il ne dit rien de ces enhelnr^ 
de l'état que révoltent les mois de charte cûîès^ 
iifufionnélle, et qui travaillent avec tant d'ardeur 
à la détruire ; de cette foule active de gens mé- 
diocres , sans autres titres que Icurimportunîté, 
sans autre recommandation que leur impudence, 
qui se- glissent dans tous les^ emplois, et se 
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8 KEVUE DE L'AN M. DCCC. XIV. 
courbent de manière à passer sons toutes les 
portes ; de ces délateurs à gage que Ton paye à 
tant la calomnie, et de ces écrivains infâmes qui 
se rendent à tant la page. . 

FREMIT9YILLE. 

Tout cela est vrai , et tout cela n*empéche 
pas de remarquer qu'il s'est fait dans notre si-- 
tuation et dans nos mœurs des changemens on 
ne peut plus heureux; le véritable thermomètre 
de la prospérité publique , c'est Je luxe ; or , 
jamais il n'y a eu tant de voitures , jamais on 
ji'a donné tant de bah , jamais on n'a fait tant 
de visites et vendu tant de bonbons que cette 
année ; donc , comme disait dernièrement le 
Journal des Débois j jamais la France n'a été 
dans un état plus florissant. 

GUILLAUBIE. 

Si quelques personnes ne se contentaient pas 
des preuves de mon cousin Fréminville, ou 
pourrait ajouter que nos finances se rétablissent, 
que nos relations commerciales s'accroissent , 
que nos manufactures prospèrent , et, ce qui 
vaut mieux encore , que l'esprit public , sans 
. lequel il n'y a ni patrie , ni véritable, grandeur, 
lait chaque jour d'incontest^ibles progrès. 
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BEVUE DE l'an M. DCCC. XIV. f) 
CLÉNORD. 

Le Franc- Parleur ne dit rien des sciences 
et des lettres ? 

GUIliLAUMB. 

C'est qu'il n'y a malheureusement rien de 
beau à en dire , et que l'influence du nouvel 
ordre de choses ne s'y est pas encore fait sentir. 

BtJTERRIER. 

Il est de fait qu'à l'exception de la Vie de 
BossuefpdJcM, de Beausset, on.n'a publié aucun 
ouvrage remarquable dans aucun genre depuis 
la restauration. 

CLENOR0. 

On nous en adonné la monnaie en brochures, 
en pamphlets , en libelles , en dissertations de 
toute espèce ; et, si l'on y regardait bien , on 
verrait que nos littérateurs , en dix mois , nous 
ont débité par cahiers plus de paradoxes, de 
vérités , de mensonges et d'esprit , qu'H n'eu 
faudrait pour remplir cent volumes in-8^. 

GUl^^LAUME. 

Pour être]u5te , il faut ajouter que dang cette 
nuée de brochures , dont plusieurs resteront 
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comme matériaux historiques , il en est une qui 
mérite d'être classée parmi les meilleurs livres. 
Les Réflexions politiques de M. de Chateaubriand 
ont eu sur Topinion publique Tinfluence qu^ob- 
tiendront toujours la raison présentée avec élo* 
quence et la vérité dite avec courage. 

BUTERRIEE. 

La muse de la poésie n'a pas été mieux ins- 
pirée que ses sœurs. Un seul poète , d'un nom 
plus fameux au champ de Mars que sur le Far- 
nasse , vient de s'y présenter une épopée à la 
main ; il a chanté Charlemagne en vers de grand 
seigneur; et si Ton remarque dans son poëme 
assez de beautés pour excuser l'éloge ridicule 
qu'on en eût fait autrefois , on n'y trouve pas 
assez de défauts pour justifier la satire basse- 
ment amère qu'on en lait aujourd'hui ; mais la 
chute est à l'ordre du jour dans cette famille. 

FRÉMIl^VILLE. 

Il y a eu des années beaucoup plus mauvaises 
pour les théâtres. Aux Français , la tragédie 
A' Ulysse n'est pas un début sans gloire, et les 
Etats de Blois ne sont pas indignes de l'auteur 
des Templiers. Après cela je conviendrai , si l'on 
Veut , que la comédie de Fouquet est la plus 
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manyaise pièce en cinq actes qniait été donnée 
sur ancmi théâtre du monde. 

L'Opéra nous a donné , à quelques mois d'in^ 
tenralle, deux ouvrages de circonstance bien 
Opposés. Vun a été interrompu par le bruit dn 
canon , et l'autre par le bruit de Torchestre. 

Je ne citerai à Fejdeau que l'opéra de /o«- 
tonde ; mais aussi vous avouerez que cette pièct 
est un des chefs-d'œuvre du genre. 

Il faut savoir gré à VOdéon d'une jolie comé- 
die en trois actes , et faire des vœux pour que 
ce théâtre, si utile auxprogrès de l'art , obtienne 
du gouvernement et du public les encourage- 
mens auxquels il a droit de prétendre. Je ne 
dis rien des petits théâtres, sinon qu'on ne rit 
plus au FaudeçilU , et qu'on a honte de rire aux 
Fariétés. 

DUBUISS0I7. 

Parlons un peu des journaux. 

CLENORD. 

C'est à M. Guillaume à traiter cette ques- 
tion : il a le secret du corps. 

Je ne yous dirai pas comme certain rédacteur 
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du Journal des Débats , que le meilleur esiincon^ 
iistablement et sous tous les rapports celui dans 
lequel p écris ( car il faut , autant que l'on peut, 
ne pas se donner Tair d'un charlatan qui vante 
son baume ) ; mais j'avouerai , comme une pro^ 
position générale dont }e vous laisserai le 
;soin de faire Tapplication , que le meilleur 
journal est celui qui est fait dans un bon esprit, 
avec le plus d'esprit et d Indépendance ; celui' 
dont les rédacteurs ne mentent pas à leur cons- 
cience , ne trafiquent pas de leurs opinions , et 
n'écrivent que dans l'intérêt de la patrie, de la 
justice et de la vérité. 

FRÉMINVIILE. 

D'après cette définition d'un bon journal, Je 
ne sais pas encore bien auquel je dois donner la 
préférence ; mais je sais déjà celui que je ne dois 
pas choisir. 

BUTEERIER. 

Je remarque avec peine que cette année, si peu 
productive pour les lettres , les a frappées d'une 
double perte dont elles auront long-tems à gé- 
mir. Le chantre de Virginie et l'amant à'Eléo-- 
nore^ enleyés à quelques mois l'un de l'autre , res- 
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teroat tous deux , le premier (malgré ses erreurs 
en physique), un de nos plus grands prosateurs, 
et l'autre ( malgré quelques écarts d'une autre 
espèce ) le modèle de nos poètes erotiques. 

Moussinot ^ qui n'avait pas encore ouvert la 
liouche , prit en ce moment la parole , et , du 
ton d'un homme sûr de l'effet qu'il va produire : 
*f Je vous ai bien écoutés, nous dit-il, vous 
croyez avoir passé l'année en revue dans votre 
conversation ; le fait est que vous .avez oublié 
les deux seuls événemens qui lui assignent dans 
l'histoire du monde une physionomie toute par- 
ticulière : la sortie de Bonaparte et rentrée de 
Louis XVIII. Je n'ajouterai à cette réflexion que 
deux mots qui en valent bien d'autres : à la santé 
Ju Roi. Chacun applaudit à cette proposition. 
*^ Ala santé du Roi ^ et à la conservation de la 
charte , de la gloire et de la liberté nationales , 
continua M. de Clénord en se levant. » Nous 
imitâmes son action ; tous les verres furent 
aussitôt remplis , et nous bûmes avec enthou- 
siasme à ces objets de l'amour et de la vénéra- 
tion du peuple français* 
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t4 L'HÔTEL D'ANGL£TB]|ftK« 

N^ xxvni. — \l\ janvier i8i5. 
L'HOTEL D'ANGLETERRE. 



Il ^fibnàut^ et bicfttAt ém tr^Mrt dis^rabieat 
dun^ en remords d^voraïu. 
£b£b rindlfence cmelle , 
l!r*taaBt to«s les auaz «vcc tll» , 

Dissipe , nais trop tard , Terreur qui Ta sédvil. 

Sans asile , rebut dv monde qvi l*abliorre , 
O mort ! il t'appelle , il t'implore; 

Ta serais va bienfait dans IHiorrenr qoi le suit. 



Les mëdecins ont recours à des exntoires pour 
donner pas^ge aux humeurs surabondantes doiït 
les corps replets sont communément travaillés. 
La police , dans les grandes capitales , combat 
avec un remëde semblable les inconvéniens d^un 
autre genre d'obésité. Elle laisse subsister , 
quelquefois itaême elle prend la précaution d'on* 
yrir des sentities où s'écoule cette fange de la 
société qui tend à en corrompre toutes les 
parties saines. 
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n ensie à Paris plusieurs cloaques de cette 
espèce , dont le nom même , ignore de la plus 
grande partie des honnêtes gens , ne peut 
arriver jusqu'à eux que par un hasard sembla^ 
ble à celui qui me Ta fait connaître. 

Conunent se figurer qu'un homme qui arriye 
à Paris pour la première fois ; qui traverse les 
Champs-Elysées dans une berline attelëe de six 
chevaux de poste ; dont les 'domestiques ont 
retenu le plus beau logement de Thôtel Grange- 
Batelière ; qui vient pour passer quelques an- 
nées dans cette capitale où sa fortune lui donne 
le moyen de satisfaire tous ses goûts raison- 
nables , toutes ses fantaisies même ; comment 
se figurer , dis-je , que cet homme puisse , en 
moins de deux ans , se trouver dans une situa- 
tion telle qu'il se soit fermé la porte de ses 
amis par son inconduhe ^ qu'il ait épuisé toutes 
ses ressources, et quil soit arrivé à ce degré de 
dénuement où , n'ayant plus ni feu ni lieu , il 
soit réduit à chercher un asile dans un repaire 
où il a du moins l'espoir de passer la nuit sans 
mourir de froid ? 

On ne sait pas assez; combien il y a de 
^ens à Paris dans cette déplorable position , et 
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Ton igaore encore plus gënëralement qu^un des 
bouges où ils se rassemblant est décora du nom 
fHétd d'Angleterre. Cet hAtel (puisqu'il est 
•convenu de lui laisser ce nom ) est situé dans 
une des plus grandes rues et des plus beaux 
quartiers de Paris. Cette maison garnie ( con- 
nue il y a trente ans , par une table d'hôte , 
dont la bonne compagnie n^était pas absolument 
exclue ) jouissait du privilège d'un double 
tripot , où les maîtres se ruinaient dans le salon^ 
et les valets dans Tantichambre. Cette hon- 
teuse branche d^ndustrie s'es|. siAgjulièrement 
perfectionnée pendant la révolution; des tent- 
ples plus brillans ont été ouverts à la fortune ; 
les joueurs riches ( c'est-à-dire cîeux à qui il 
restait «.encore quelque chose à perdre ) ont 
déserté l'Hôtel d'Angleterre , et cet endroit 
n'a ^plus été fréquenté que par le rebut d'une 
classe d'hommes , dont la partie la plus honnête 
n'a sur l'autre que l'avantage de quelques 
heures et l'usufruit de quelques écus. 

Il est probable que j'aurais ignoré toute ma 
vie l'existence de ce honteux refuge , sans une 
de ces circonstances particulières qui forcent 

. \ - 
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X'UÔTEL B'ANGLETËBRE. 17 

un homme à sortir momentanément du cercle 
de ses habitudes. 

Ma femme appartient à une des familles les 
plus riches en cousins qu'il y ait peut-être en 
France. Elle en a dans toutes les provinces du 
royaume ; les plus pauvres sont en Normandie^ 
Au nombre de ces derniers se trouve un vieux 
garçon que }^appèllerai Xa Morangère ( pour 
m'écarter le moins possible de son nom san$ 
pourtant le nommer ) . 

. Ce cadet de Normandie a vécu quarante-cinq 
ans du modeste produit de quelques arpen$ 
iWierbdge qui lui rapportaient quinze ou dix-^ 
huit cents livres de rentes. Ses défauts , enfouis 
au fond d'un village , y passaient pour de To- 
riginalité. 

La partie , ou plutôt les parties de piquet qu'il 
jimait d'habitude avec le curé du lieu., cori- 
^«ommaient six heures de son tems par jour , et 
ajoutaient à ses fermages le casuel de la paroisse i 
quand elles n'augmentaient pas la portion con-* 
grue du curé d'une bonne partie de ses revenus.' 
Huit pièces de vin^de Brie qu'il échangeait an* 
nuellement contre sa récolte de cidre /suffit 
relient à peine à U consommatien de sa tti¥e , 
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dont une. )tiuie gouvernante du pays de Caui 
faisait de son mieux les honneois. 

Tout portait à croire que la yie de M. de La 
Morangère s'éconlerait dans ces douces occu-^ 
pations, et qu'il en attendait le terme aussi 
paisiblement qu'il Tarait parcourue ; mais le 
aort tient toujours en réserve quelque caprice 
pour trcmip^rles calculsde la raison. Une vieille 
tante de lixieux, qm n'avait jamais voulu le 
voir de son vivant , par une de ces contra-» 
dictions de l'esprit kmnain que je n'entrepren- 
drai pas d^e^liquer , Itn kûssa toute sa fortune i 
an détriment de éenx parettes qui ne l'avaienf 
pas quittée depuis vingt ans; - 
' La Rochefoucault a dit qu'il étatt^lus eisidê 
supporter la mauçaise fortune que la bonne : La 
Morangère en fournit un nouvel exemple. Hé- 
ritier d'une fortune de soixante mille livres de 
rente , il débute dans la carrière des folies , oè 
il se lance , par abandonner la liquidation d'une 
succession considérable en Normandie à un 
homme d'affaires qui lui ouvre un crédit illimité, 
sur une maison de banque de Paris : il y arrive 
dan&^tout l'éclat d'un luxe de la ville, 
t ISm, chasseur , galomé sur toutes Us tailles 
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fie son fcabk^ yient me remettre un billet paf 
lequel on me préfient qu'un parent arrÎTë depuis 
quelques fours désirait me yoir à rkétel Grange- 
Batelière y OÙ il était logé; j'aurais pu répondre 
au par»t qu'A n'y avait pas plus loin ée chesi 
hn chez moi ^ que de clies moi chez lui~, et qu'il 
est d'usage que le nouveau venu fasse leà 
avances ; mais fignarais son âge , et je ne suis 
pas Suisalistt*: 

> Je sue rendis à s«a invitation; je trouvai La 
Morangèie étid^li dans u» appartement somp^ 
tueus; il au »çutuvec une politesse provinciale 
witjt caà remaïquer plus d'envie de se prévàloiir 
âmes yeux lies avantages de sa fortune , qae 
de ceux de notre alliance. Il m'assura cependant 
qu'il avait fait le voyuge tout exprès pour voir 
sa cousine , dont il avait conservé le pins dont 
souvenir ; il me {wia de le présenter dans le 
monde , €t déclara qu'il ne voulait se conduire 
que d'apiis mes conseils . 

Je fus huit jouis sans^ le revoir ; enfin il se 
(nrésenta chez moi , s'excusa gauchement auprès 
de sa cousine , et nous invita à dîner pour le 
lendemain. Je fus moins étonné de la magni^ 
ficence^du repas que du nombre et du choix des 
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convives , dont pas un ne m^était connu , bien 
que tous qualifiés des plus beaux titres» Panni 
tous ces amis de fraîche date , j'entendis nom- 
mer un Joueur célèbre , et les préférences dont 
il était l'objet éveillèrent daiis mon esprit, des 
soupçons qui ne tardèrent pas à se changer en 
certitude. 

: Après le dîner , je proposai à mon cousin de 
le présenter , comme il m'en avait témoigné 
le désir , chez quelques personnes de ma con- 
4iaissance ; il me payut y tenir beaucoup moins 
qu'à notre première entrevue , et me répondit 
avec distraction en donnant des ordres pour 
jfaire dresser les tables de jeu, autour desquelles, 
à mon grand étonnement, se rangèrent tous 
les convives. Dans le nombre se trouvaient 
plusieurs comtesses et marquises de hasard qui 
ine rappelèrent ce pçjit dialogue du duc de L*** 
^vec deux femmes ^ autrefois célèbres : « Que 
)ouez>-vous, mesdamiea? — L'honneur, M. le 
duc. — Il n'y aura rien pûur les cartes. » 

Nous sortîmes bien convaincus , ma femme et 
jnoi, que le pauvre cousin venait d'ouvrir sa suc- 
xession au profit de gens qu'il n'aurait probable- 
j^eut pas songé à porter sur son testament» 
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Six jours s'écoulèrent sans que je le revisse i 
il avait employé son tems de manière à aug- 
menter toutes nos craintes ; je crus devoir Tef- 
frayer sur les suites de la vie qu]il menait ; il 
ne m'entendit pas ou m'entendit mal , au milieu 
du fracas d'une fortune de douze cent mille 
francs qui s'écroulait; je lui fis lire la satire du 
Pauvre diable : il n'y vit qu'un roman , et ne 
voulut pas entendre que ce roman serait bientât 
son histoire. 

Grâce au luxe de sa table, aux goûts dispen- 
dieux de sesmaitresses, au zèle actif de %(às amis^ 
mon campagnard en fut bientât aux emprunts. 
Il vint me confier son embarras. Je joignis à 
mes conseils mes offres de services : il accepta 
ces dernières. A la seconde visite , je réitérai 
mes conseils et supprimai mes services. Il se 
iâcba V et je me crus permis de ne lui offrir ni 
les uns ni les autres. 

Il s'éloigna de chez moi , chercha des res- 
sour<::es dans le jeu qui avait occasionné sa 
ruine , et des sentences de tribunaux l'obligé- 
cent à régler en prison ses comptes. Son homme 
d'affaires démontra clairement à &ts créanciers 
qu'il ne lui restait qu'un passif de 25o^ooo francs. 
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Oa le remit en liberté, ne poi^ëdant^pkw au 
monde q«e ce qu^il-arait sur lui. 

Bien ne s'épuise plus yite à Paris que Is 
lûenreillance des amis de. la nature de cens 
^pe La Moravgère s'était faits dans le tems ié 
nfisf tune. Quelques bijoux d'assez grand prix ,' 
dont il aurait pu se &ire une ressource dura^ 
ble j- se fondirent, en qud<pie sorte , dans 
k& bureaux de pr^t.. Je fus près de deux an^ 
sans en entendre parler. 

Une. de ses sœurs m'écrivit , il a quelques 
mois^ pour en ayoir des nouyeHes. Toutes mes^ 
recherches avaient été sans résultat. Je m'a^ 
dressai à l'un, de ces hommes qui ont un œîl de 
pbs que. les autres , et qui jouissent du privi-^ 
lége de certains .animaux ,. de distinguer le» 
objets dans t'ombre.; « Je connais celui dont 
vous me parlez , me dit-il , et je vous ponduirai: 
ce soir à^l'endroit qu'il habite , si vous avez lè> 
courage de me suivre. » 

Je me rendis à 1 1 heures du soir au café de 
la Régence, que cet homme m'avait as^gné^ 
pour rendez-vous. Je l'y trouvai', et nous sor- 
tîmes ensemble. A quelques pas de là , nous- 
entrâmes p^r une étroite pofte-cochère danf 
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lui long cocrklor, au bovt Af^l en lisait sur ks 
vitres d'une lanterne enfomëe ces làois en 
transparent : Buvette de nuit. Je n-'ayançais 
pa&.saos une sorte de crainte mêlée de dëgoùt 
dans un lieu où Voii respirait je ne sais quel aiif 
dcicorrupiion. ÂTissue du corridor, nous nous 
vknes dans une cour fangeuse , où nous entrions 
à «peine , qm ^ons nous trouTâmes an milieu de 
cinq ou six hommes qui sortsùent brusquement 
d'une salle basse en criant : A la garde! Je 
reculais ftffrayë. « Ne craignez rien, me dit mon 
guide , ce sont des gens qui s'amusent. » H mé 
prit par la main et me conduisit à la Buvette^ 
en trayersanl une ciâsitfe où s'agitait , au milieu 
d'un tourbillon d'épaisse fumée, une Veille 
femme auprès de qui la Uonarêe de Lesagé 
aurait paru d'une propreté fet d*une beauté 
d'angè. Les juremens de cette mégirese mè^ 
laient an grésillement du lard qu'elle faisait 
fondre , et dont 'l'odeur âore vous prenait à 
la- gorge avec la même violence que la fumée 
d'un bois vert exerçait sur les yeux. 

De ce cloaque nous passâmes dans une cave 
éclairée par une lampe de cuivre à trois becs ,• 
^ rëpasdttt une clai^4 sale et douteuse sur 
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les objets hideux dont nous étions' environiiés. 
Four cette fois , je me crus dans la caverne de 
Gil-Blas. -^ '^' " ' 

« Vous paraissez tî^n surpris , me dit mon 
conducteur ( en demandant une bouteille de 
vin ) ; on voit que voiis venez ici pour la pre-* 
mière fois : ce sera probablement la dernière , 
ainsi profitez-en pour y faire vos observations , 
ien attendant que notre homme arrive; il ne 
tardera pas. >> 

. Je ^interrogeai sur'Ies personnages au milieu 
desquels nous ndus trouvions. « Cet homme, me 
dit-il, que vous voyez endormi sur ce banc , la tête 
appuyée sur un cotret , est un homme de lettres , 
auteur de plusieurs pièces dont quelque^unes 
ont obtenu du succès sur' les grands théâtres ; 
il n^a d^asile que ce taudis public ; encore ne 
trouve-t-il pas le moyen de s^y rendre, toutes 
les nuits , dans l'état d'ivresse où il est habi- 
tuellement plongé. 

V C^s deux pauvtes diables qui jouent au 
piquet sur un tonneau , avec des cartes dont la 
saleté a triplé l'épaisseur, sont les deux plus 
anciens. habitués de la buvette; l'un était jadis 
un riche épicier de la rue des Prouvaires : ruiné 
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par le jeu » et long^-tems dëtena pour dettes ^ 
il a été obligé, àe faire cession^ de bien pour 
sortir de prison ; sa fÀme ost morte de chagrin ; 
et de ses trois enfails en bas âge , deux sont 
abx'orpheli&iM et il loue le tnHsième à cette 
mendiante dé la rue Taitbout, qui invoque la 
pitié en étalant sur la paiUe cinq ou six misérables 
petites créatures dont elle se dit la mère. Son 
compagnon est un ancien militaire , homme de 
bonne famille, qui ne se doute pas qu^avant une 
heure il doit être arrêté pour .un faux qu-il a 
commis il y a cpielques mois. 
' » Ce gros coquin qui chante à pleine gorge 
à la taille yis-à-vis , entre deux femmes dont 
vous pouvez: deviner la prc^ession , est un ancien 
acteur d'un de nos grands théâlres , d'où il a 
été renvoyé par inconduite. Il vient manger ici 
le quartier de la chétive pension qu'on lui paye, 
et qu'il a sans doute touché ce malin. 

» Cet autre , assez proprement vêtu , qui se 
promène de long en large , en 'tirant à tout mo- 
ment sa montre , est , suivant toutes les appa-- 
rendes , un bourgeois dépaysé d^ TËstrapade du 
du Marais ; il craint de ne pouvoir .rentrer chez 
lui , et se consulte pour savoir s'il attendra le 
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jour dans ceteaJTPit. » Je youlais offrir à ce 
pauvre homme un «sile plus liooaéte. « N'en 
faites rien , me dit mon fp^ie ; j'ai-dijà remarqué 
qu'il était , i^ans le savoir , sous la protection 
de .de»! dé mes gea?;: jèji^jjli viennent de 
s'apercevoir d'un complot formé contre lui , 
et en attendent l'effet pour mettre la main sur 
fies bandits que Bicétre réclame depuis long- 
tems. » ..*--.^-j-.. --v 

Mon nouvel Asmodée allait continuer sa 
revue ; des cris ailrèUK ne jant entendre dans 
la cour ; chacun y vole : thi "homme venait 
d'étrè assommé par deux autres qui s^enfuyaient 
m criant au roleur ; c^X ^mu(ae 4 ^uV>n juge 
de ma surprise et de ma 4oii|içarr ) , était le 
malheureux La jftorang/^rfi. Jftle i^écl^piaiauprès 
du commissaire qui vint dresser le procè^rv^bal, 
et je le fis transporter chej& moi ; suds les soins 
qui lui furent predigufi^ ne re^ardàcent sa mort 
i|ae de quelques )fmr$f .. ( . . 

• Je n^ajottte aucune réflexion ai^ r^à^ de .cette 
«udheureuse aventure ,.à .laq4eUe je n'ai rien 
changé^qne le nom du personiffagef ^tla date de 
l'événement 
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H<' xiti^ -^ 31 1 janvier 1 8 1 4. 
LA CHARTE EN jPAMItiLK. 

-*,M!û.' -iii; OÎ UjM H'O l.ir'l .-^ 

c -H M» -1 nbi •:i\ '!i "m'T : . 

H€ looks upon hit ehUdrtn not oi^ as the eontinunnce of 
his spocies , hut oj his »orks. 

ic ««n es^^ce , m»i/ celle d« ses ouvra^^s. 

ti « i j -■ . . « . , ■ . ,1 . 

Nou:^ &V(Ms '(}eéè)(}tief(ûis dès ^scussion^ assez 
vives , înén ïidke'aiËîM: de Cléftord «t ïnoi , 
aa sujet dâ gouy^ériMmcîit qttr coimcAl ïe mie«x 
àla France. Très-^iélé parlîsaii delà monarehie 
constîiutiotaiieHc ^ 'en spéculation géiiërale , il 
n'est pas ehcérë Menf cdnvaîiiea que cette forme 
de gouvernement puisse jaâiais être èa harmome 
parfaite avetf ïè!i ttideiirs et fe caractère de notre 
nation.ll 6n retiinit sans cesst à cette assettion , 
^ttî a>n est pas plni vraie pour être sonvent-iîë- 
pétée : La France a subsisté mille ans avec ghire et 
bonheur fous le gouvernement paiemel de ses rois «^ 
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pourquoi changer un ordre de choses consacré par 
dix siècles de succès f^itlî^^iffa&itiii»^» ^oiA- 
prend daùs ces ^£îf^^9(3^'aë ^)#IP(^â^6ëii^ 
heur le teW (/i^T^''Aii|!JktS'«SiiMf<à»tM^«tt 
France de \i^kimit4'Yi^'^mé'\ 'ifctflUâqfte 
province ëtait^eïè*^^ é3fet?ëlà*pî^i^*feè«^- 
sîne ; où lès t^tii4WiîW^*?^a?fe^iMttiï€ ,^k'arFO- 

géant le pouvoir kotiveftîif'/d^éHn^lëttfV^'oWl* 
moindre prëtettè ;4'ânfttttffi i^Aà , éT^elque- 
fois s'armaient cdttti'é MIéV'Jl&^k]''Ae(tt»iilié<6rîl 
ëiaît bien paternelle gdiiVert^ttffWti^ljMeiVI, 
de Louis Xï , de Charles Dt, deta^ftlUffiinfé 
répond èti ttie pariant dfe Ltmîs^IX }'Aé Bettlft V(\ 
de Lôûi^ KîV V'de LirtiisXVî^'je i4hêhM$^feiir 
les élôffèi ([iAX donne ' aux ^\hi^ gi4wife>|, -^-ônt 
meilleurs (lîe 'nos rbîs /étà'JtWfit^m» ^v^^t 
cause SUT diië (pfestîon* qu'il'â tétf^à^aft' dé- 
tournée. ■•'''■ • ' • V ••''^' 'i.,; : 

« Le gouvernement pfaterntJ', liii'ffiéais^e iVj 
a quelques jours , tient uniquement' à 4a pët^onii^ 
du mohafrque ; il fait le bonHeurxfe: la gëîtéra- 
tion vivante , sans aucuntftarftitgé yisMb'attcùiie 
garantie pour les généraiic^jiis' à'vetiiri On ea 
trouverait peut-être autant d'exemples dans les 
annales de Turquie que dans celles d'Angleterre. 
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Ce B^^tq^'AWjaAcid^t politique dans l'histoire 
d'i»i|e^ll%y<H^i(;)^ ggTOgi^îpii^^t , fondé sur. des 

i)^fl9t-li^ rW^Jitf ^^s-ïfi^^Çnppf , en perpé- 
t»9n^.^r l^.^^gîj/te^ Tfii^ dont le moins bon , 
foi^çé de„ |^^^gi^,^];^^^e^,lpis invariables , ne peut 
€0«^.i9#^||^pi^l^)f xifjt^ ni même les intérêts 
d(|!^04(f^y§vt«fi;^|Rphft.du gouvernement consï 
titulJMAfiif^ti^p'BOu.ypir se pfts^ef d'un bon roî. 
Da^^j^kjli^iJw^^iritftjdeawoifargues de cette 
eapète y M^f^l ^'éljhre, .^éf «s^ajrement au-des- 
sus d^4f toies /et ç'e;st Ci^lul auquel la nation est 
r#d%Y^}ÇffiM lî|enf^t?de,c^Jte.char/frf olitique , 
i^ps l^q^le il.w'v ^v^iça JjJ^i^tôliplus en Europe 
ipa%^ lrAl»^s»awvib^s e^ldes^^T^onarchiesvia- 
gàreeït^'éd^t^ 90DSy ditrpn,, est une grande fa- 
Inillequi doit , comme les autres , se gouverner 
pair la vpJwité;de son cl^ef. Et mpi.je pense que 
la/awilie^ie^^^petiVé^tat. qui doit , ainsi que 
r^aUttre^^ a^ g^y^pp?- ^s^ns l'aiitoq té d'un chef, 
pair J^.¥j9ilanté.4f^l^. iois. Je viens de voir faire 
onef'SÎngftlii^e^^applicatipn de -i^a théorie; je 
demande, à m^si^l^cte^rs la permission d'en ex- 
po2»er les résultats. 

n existe à Paris un ancien conseiller au parle- 
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ment d'Aix , que ]t noiHmetaî k bafdn îhîsver- 
rières. N<ms étk)a$^^te»^fèttti«rrâ* èti^atHre 
lorsque nous'n^i^ s^fÊè&à^^iàîili^iéti^âyenct; 
les circonstance^ i^fMfST'èWt ¥à)^iwA^5f depuis un 
an , et les ^nvèniVi^ àéïMtë pî^iftïèté. jeunesse 
ont renoué h^h^ ande'ûttè^Rtfiôrf. •' ' 

A un gfAiiSféMi^ff^j^oB^Vi^I^oii joint 
une origiA!iKi8 Wës^HVét làiè^tÊtàttiM d'ima* 
ginatkrn'qûHtdf'{bn^t^ët>'UttytfÉr'^ dtô 
idées M:gâriréis {^bifi'^ës''ttfKfé^ fiietfVi^ 6«f pré- 
tention la pln^ sSilgtfltèt^ à'^6iàfdii>sréie^% se 
croire profond dans Fart de gpd&^étiiè*^V**^ans 
le tenft'diV^îl^'iVait? rtÉpoitWîiifWiià^Âhs- 
gratidé iSrittAe ; je M si ^otL^èift «Jlëiffi *re 
qu^^éW^i^'g*àH%è^t5|^«^^JCtir-W^l^éi^ iéèpù^ 
priëtéi ; tbèi ses démâîôés'déwtréttne fié qu'il 
se ferait céder'' etficutc ^bufçiraittéfév et ûka& 
laquelle il téàliscî^îi la tàMe fléà Tî^glodytcs. 
La révoîuliott ViïMS il tri "M fûiiëhffm rtvc , et 
ne put jamaîb '^ >^ééi W feWàîsre dte régner ; 
j'en suis fâché pciur sénpéiipfeî'qu1Iétft,)ê crois, 
rendu fort lieureùx. ^ ' i »» . , - . î 

Le baron avait de la domination dans Tesprit, 
et de Tobéissance dans le caractère; il se maria 
et fut gouverné par ^ femme , à laquelle il aban- 
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donBabidisfûtiaiLde^l^Si^Bces; ledësordrene 
Uiffllapiiç k§^ ia|po^tiii]^>9freçle goût effirénë du 
lttxee^^|iiri|«ff„,Mil«f>»i <lBi s'en aperça», 
sigfla)^^l>^#A^giCMi§«£r4v(Bial ^ fliai^ il n'osa 
pa& iïi^m^Af\ mf^'j ^ ^ contenta d'ap* 
peler sa kmviff^ff^ic^lf^^iff QdoHtK. 

Qi^^&^etifeçf^j^ifyçc^pn^ vinrent heureu- 
sewent:Af|iiq^i^.li;jflp$çit;qg'il ^occupait à cal- 
cûJ«Ç'jèî«^*S:«^M.fcîfWeîpaîd4jBde ses quatre 
ep&qfg Siffti^ Ml?f#^.^.^^. troubles révolu* 
tio^agUâ^tfj^^illait^Ç: son, mieux i déranger 

K«y<?iJ 4^^'4a«i«i%ffW.«^^#ris,^p^parli ; 
elkavRiiJÂti^^i^H^î^i^ *?Br^<^t|\i^ disafit-il, 
Un cqninKençi;inej|i4e ^gf^e : v^ espoir l elle 
se fit44y^^; sqndicfctetirent: accès dans lamai-** 
son^s'eii^^ra|)iea ^j^ei^derantorité, régla tout, 
br<(^l^ ton;!;; .on fii^ par, ne plus^ s'entendre, 
ip^ilfr çflPfl^lp.d'i^ïiibarc^s , arriva du fond de 
rAUemagne , où il vivait retiré depuis trente 
ans ^ un vieux commandeur de Yilarmose , oncle 
de Desverrières , lequel avait , .ou du moins 
Cff^iak avoip quelques réclamations à exercer 
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anr les héritages ,^'awjt f^m,S|(^B^ey]^jii^,f|l 
commença p?r,;^:i^aljie^j^ivs|ri)ô]^^^çi,I^ 
verrière^ {j^Q^j^j ^4mVW^«^\Mf^f^f^ 
indms) , qç;pqirHfiypi?.tjÇ89Ïfi^^ 
qu'on y ayait pfl4réf ft^^^^l ?^flwaç %\m^^ ^ 
et sans ménjg aBBrpiçYfj£:^?ifl(fftlS(t^^is ava^it 
rendus..p4cç§s^es^T(:,^.J^g,(^^J^^^ 
quittant la Franf;^^ ^ygijt fjpppy^é^p^^.Jur.w^c 
provision dé vieux préjugés , e.t n'|^|^ji|>;^t^jpe;r4u 
aucun en route; Unf^fe ç^:|\tj^i^tîHtBfif,rdç les 
employer à sQn u§^ge, , .i^jv^ul^t^.çfliçojç^çn.^fj- 
fubler tons ceux qui l'entourajen^i C^et^it^^^is 
cesse une p.ouv€lle,qupr|ellf?iyec J^ç pèj^e., l|j r^f^çe 
et les enfa^,, qu'il pjifétc^ijjd^t, i:ftpie^er^f^i. J^^ji 
goût et au3f Jbpaux,,nsagef die saje^^ J^^s 
jeunes gens se ppupijp^ifii^t dç lui ; D,e^y.errièf^e5 i ^ 
qui voùlailêtre.riiédisjteur entre eux etlewrgpand 
oncle , ne satjjçiai&ait ni TnA^Tiiraut^^ p;^rii ,^t 
Panarchie allait croissant d;^. cetji,e. fauj^le * : 
, Tel était l'état des chose^,i,Io/fjqi]^ft le barsQ^ 
vint me voir le mois dçrniéi", », ç(.^e %pa^f (^^ Jia 
ferme volonté où il .ét?iit de r^Uljliir.lj'ÇMri^ire dj^njs 
sa maison. » La faiblesse a fait 1^ pal; me dit-il, 
la force va le réparer. J'ai laisjsé prendre à ma 
femme un empire dont elle a tifop long- tems 
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abiilsé'Vjie M relire éifespottyoïFS, et je congédie 
sb^'i»^(lf^tti>!^J^i^l^é'à^^&^ qu'il ait 

à sé'^tAti^f^a'ilJf^Illit]^ l^gÀ&^bt ; je renvoie 
moii filS'^ilé'î^siii^ etii'i^^Vli^fits'ëiitïér le second 
àriFcôlëtfè*rfit;jfef toile frtrisièiheau col^ 
lëgè , ët'j^'réUUié'mà fiirë à ùtie pension de six 
cents ffifeèS'j/oihf'sa^toiPeitc : èik nn mot, je ne 
Teur'pIùi''^B?il y^'àît théz mol d'antre >olonté 
queWifcifeiihl 



n U 



«^Ttffiti (JHy^baïôû ,iuîWpondîs-ïe , le moyen 
4tief^î^ofô^^nlfe èttj)ldyer^iïie' pâ'raît ftièn rio- 
ïètft V^, 'i'i^ratit iôiit dire , j'en croîs l'exëcu- 
tWtf fiiipiiÉbîé i Voftrë' ftthtiié ; *âdtûfuitimëe au 
ptit^r'^^fflïe^ exèfrtè'iîliz'^VdùslJéptirs ringt 
an^ âé^'s^ë^èràjaiHaîsi tfieWïHssaiiWfe |)'àssive ; 
YoiisPiUmiëz ", et vo'us'fae Vèùdfie^ pài la rendre 
nîalïietirèusè ; votre fils'kltfë est'un capitaine de 
cavalerie fYeln d^honneur , dohticsdëfetits , fruit 
de rëdncaiiôn ; 'sont anipïémént compenses par 
lesqtialitéi îe^'J)his'éstîàiâblesr les mesures de 
rîgfiïeyi^*îiie peù'^ent'rîëTi sur nii caractère de 
cetl'ë'IrAn^e} ijiiantif' votre oncle le comman- 
deur , respectable à vos yeux par son âge , par 
le rang qu'il occupe dans votre famille , il a dds 
préjugés et des prétentions qu'il faut combattre , 



« 
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mais sans donner air public. Jè^candrie. d'une 
rupture où vous aurffl&^opéfitHiiixp^gaUnieni à 
perdre. youiei^>^ifsriti^eitttiéirèi?wipBëli^ 
autorité natereHe^l^fSm^SflÉb ^tolméb^^ns 
déchirement y %f ifia^*if4iî^)î««fefff^^^ 
heur et celui dë'Vôti^eïaMWVîëVfem?)^»^^ 
votre langage :\milyiziliUi^ie^tài^&lëhée 
des maux'de PaûarïMe /vètii' ¥ênï& fel iifcott^ 
vénîens du' pouvoir àWoIu';*ptenez'W'* ferme 
moyen qui concilié tous lès mîéréFs. ^ons'êtes 
par le droit de naissance le chef de Ik tamitle ; 
soyez-le de son consentement. Vous avez sous 

- * ■^.' . •" - .: :!*' f'. (-IfTT* "> ï 

les yeux un sublime exmple... » 

« Je vous entends ( dit- il sans me laisser 
achever ) ; vous voulez faire de moi un père 
constitutionnel : cetteid^eofue sourit^ etrexécu- . 
tion m'en parait d'aut^^it plias facik^iijjke mon 
beau-père \îent demejgoper*4YiçCj v^Qj^. C'est un 
.vieillard vénérable,}, sa fflleje.pc^tjçj Iç j:es- 
pecte : son grade de in^écli«alTd^-"^9a<pp. £l ^n 
cordon rouge imposeront àinon fils.*.., J'ai ma 
charte constitutionnelle en tête ,> ajouta- 1- il 
en se levant ; nous aurons aussi m>fre freaU-utt 
mars en famille ; je ne vous dis que cela : adieu , 
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moii cbèr-fiaillaoBie. * . .; vous aurez de mes nou*- 
^^Hesadioi^qKel^esîoura;.^ » . 

tJE&ot^iqau^'iiiwfaîims»: aprè$ )e reçus une 
ilk»^mJoV êkkîi^tmïilifaih ^4^ cbancellerie. 
Lft$èf^^ejW*WWr^^lSft*o se trouvait çbez 
«^•ftÇÏjB^îçrt/^fWBfiBlQÇf^^'^^ avait or- 
4wM<fB^,}Ç,#Rfîif^^.^m,.4/iiiq heures pré^ 
q^e^, y (^^fl^ç^jççr 4f;?ir^^ qu'où se mît à 
\/^\^ ^fro^^^pps^, ççjmmc^^^ madame 

^l:^sp^ ,^/^%?$; .^?. you}aieu| pas diner ayant six. 
Pour 1^ arefnijbre fois le maitre.de la maison se 
fit obéir. 

:U02 XOVK ^iî" / " : 

Le diner fut trist;e. On parlait bas ; on mur- 
murait ; on prévoyait un grand événement. Au 
dessert , on renvoya tes domestiques , et le baron 
prît ta parole : 

'<< iiovLS voilà en famille , dit-il ( car Tami 
Guiltàtime n^est pa$ un étranger pour nous) ; je 
puîs en toute liberté vous déclarer mes inten- 
tions désormais irrévocables. Il est tems de 

mettre de Pordre dans ma maison " 

A ce mol^ madame Desvèrriëres crut en- 
tendre celui de tyrannie , et commençait un 
discours véhément contre l'oppression. Un re- 
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gard de son f ère lui GQiip^J^ajparoIe, et son 
mari continua. 

<* Itepiii«}Tp%gt-i^fUÎ5„^i^j^ ^^ Ifi seul qui 
ne gouyçnift p2|f.4?nsffia^s/çh^ :7«sC^pté moi, 
tout le iiiipi4^.y,a €|«^^Q$i^Temf9X ocAmandé. 
Pour tovuj^tJkijfir ^: y^^H » ïwfeme , : vos goèts ^ 
yps cagrîçf s^4t$pen^ux ^^Alii^ j^iquînse pre- 
mières années de notre mariage , wsA ^téiaumo^ 
ménlr 4>WPfr |{pf|fç;,^i^e. A.ryobrt.tègne a 
iniccë4Àq^i|Â d^w^^eufans , qui)^'MA pas moins 
abusé de.}iu|:&ihks^. I^.go&ts miU^ahres de 
votre 5Uj^^^,9ftf fait w ç^nlp de ma maison , 
oà t9u^;ji^qf&pierf ^ sop régis^M-sont admis. 
Je n'ai, po.iir Uni p$^ >W ^oi^t^ede n^gVQfter les 
sacriiiqes4ip^..}'aî Eiâ^pouc Ji^iv^n &«»geànt à 
la gloire quHl s'est a/çqui^e transi nos -années , et 
aux dis^nctions honpral^^ qu!iLa. oJb^tenues à 

son début dans la çarr^i^rfît ^ ' 

A ces mots, ÇiU^iUve ç€;tr«ouàça,f>èrement sa 
moûstacbe naiss^tç,, çrt>;;rf8ikçdantjiSon père 
d'un air assuré , il,reikt.pi:4>ft^ble*i«nt inter- 
rompu, s'il n'eût jeté Je^ jf^ui^wr Je^wdon de 
son grand-père , et sur la croix de Malte de son 
oncle , qui le firent souve nir que les vertus dont 
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H ëtaft si'fitf ^lie eomtnemçaientpas à lui dans sa 
famille. . -' • ! 

T.<cfîiJe ni mprôiW^iÂM^l ihiMt , potirsuî- 
vitn Mî ]©ësrvei«ï«#ëS^,^afe^^î^ilti de bals , de 
flltie^.iièii)to]lttl9^^'^P%è>M ê&sénit^e; mais il 
falifto][;aaMr.îffl^ttî«i:rl^èèpâéd I^^I^^ piaisirs\ 
diBfiifeidti(iopii[âJr{;Aiks W'îkf^; èlitf^les trayéui 
el'4efind«*i)ta0 .'3j:finr.n vito-v -L -. ^ .— .. - 

'*>i4^itfC0ftstaAce*>aë'lndà''ffls Adelphe ne Im . 
apw efi4;A8#'perit<isil«^^arréfer au cboix d'un 
âal? «0tif^à^tdi»^>dipkhttafe et finaiteier, admi- 
nîÎ3trid»ui(i%t'^tteeôniUl(e^ ntlatllëmaticieit et 
Wmfaffe) de^lèt»€i , a 'est ïbn qd^Jr sache enfin 
ctf^*tSlit,^tt>5^9'pi^ntté'raïlgfdàlns la so- . 
cîéêér *«iPle6'fluS''gtaTlds^ èWiéittîs sont les 
geuKïpif ffe ti^nïtéiit à Yiiei^. ' .' 

» Wm^ùtièle'à peut-«tte le tort d'oublier 
trop souvent que les années qui se sont" écoulées . 
peÀdâilt> Woh -sASétiè^^," dnfvù naître ^ans sa 
fiamjlleoùiî^i'^ili^afàtidii nètivelle élevée sous 
d'»itafeinj^|d^àïi5i d'outrés principes , avec 
d'autres kâiîWrdéi^^è les siennes ; il finira par 
concevoir qt'ifféùf s'accommoder aux circons- 
tances qui nous dominent , et se laisser aller au:, 
tems qui nous entraîne. 
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» Maintenant*, apfès nf^ltihé^biéilconvamcii 
que rien né détiMft «{AlifiytfniB&UMft l'^anto- 
rite qae la âifiirafe1iï<»Mifé<&4]ï^ii^?ilëment 
qui va et re*^e«¥ W^§^ ^ài'i^^âns^Btt'èt sans 
mesure , fai arrêté dans ma sagesse de régler 
ma matifon tt^%W ttt '^iaiéfé defatfaiilé ^cat^é 
sur notre aiàrWbèh^lîltffi^iidte. f^^ ' 

^> Jt-aiê' fÛëé^é'\\^èii6mèfiiftèiàé ; elle 
m'appô^éâl de dr>»f ^ Itiafi^fetf Srébi Yéitipérer 
Vexerèt^ ie^ la^pâfrt^ittÉf >à 'I[}^ël4^ès^ égards 
ayec les anciens de ma famille . ^ ^ > ' ' • . -- 

» Mai 'ftnrÉiè'y participera dtrëctèmetft ; jelui 
commuifiqtie/ai'iliés projets, elle en dFiicutera 
Futilité; elle fixera les dépense^ iWrr T^posé de 
nos 'Bë^[>&ËI%t^dë nos i^errénus', 'l^îèn entendu 
que le poUVoît' d'ëj^écutton réâidera en mtfî seul ; 
ma femitté représentera la thùmhfe dès âèpttîis. 

-i T^tàBUs en outte: une atit^irité'îniermé- 
diaire entre elle etmoi pôu^bi&lancér iios droits 
respectifs. Mon iéaù^pëf ë et nioti èiiclè^compo- 
seront la ckùinbfè iéiphfrè , ël A^n'iî'adi^â force 
de loi dans la maison qu^après avoir été sanc- 
tionné par eux. 

w Je conserve à mon fils Gustave la pension 
que je lui fais pour le maintenir honorablement au 
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service; if est Vhiuiii^ar de là fainHle , iLèst jnste 
qu41 en ftwtJflffliffl*tr«té|; «8^*^4l voudra bien 
se sûuifÇ9)ff^9ria[mifi(9»ffft«m^^ n'est poiùl 
une casfiçffe;^|qn'iljn'4s^j^lil^c,f|i,^àys cbnt- 

qUlS* >} 'v.^ ':;.'{ fn >nvb ".îA-T-rr .1 

» Adolri^e»e«j^ M»^ig^t^,^l{f ,,,^nouie; 
je le charge ^{S9miA«?;9yif(; P^/<PD^f» de 
recevpjtç'j,^jçfv%M«,>iflp(paj^î^^ d^n^ : }e 
veux Y{^^j^luj(.jf^ffif[eff^r mH{(si^i ^ sœur 
aura> la.4if|[;i^(jçn^i|(^f ..et .^ dép^tein^nJt des 
menus-plaisirs. - » * . . j ; .. -> ^ 
. M Yous^avfi&^tji&^piçn^u jjmçm4ïsj,.ma ré- 
solution j^ ft'.çs^ ^vou&^^v^ok if'ilb^Qlifs Wftvient 
de vou^^^soi^^Ur-e. » r, > • ,^, ,tP :,i;.-i _ , 

Cette d^ç]taratiofi fot fiâjte,d!|pifi.v9fjx^{imue , 
d'un ton »i, solennel r 1« gWjftiJtrP^lÇ^LJ^ l'oncle 
y souscqviKtn^ 4e si banne gpr^c^.i .^ue la mère 
et les encans, a^ r.è^ ^^e)qnçs obî^tiQn^wquelles 
je fus antorij^ >; ir^ppi^^ I dpnnàrent leur 
pleine e^ entiè^Tf^ a^^^ion.à cette^charte do- 
mestîqui^^ qu'ôja fne çliacgea de> rédiger séance 
tenante, .7 , : .. ; 

Depuis ce fems , la famille du baron Desver- 
rières est un modèle de Tunion la plus parfaite. 
L'ordre et l'économie régnent dans cette maison. 
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et n'en excluent ni;rëclat, ra les plaisirs. Le 
chef de ce pétît ^oxii^némèia^dôifûrJ^emoplt 
du respect le plus religieûxlpbiifla toi^itution 
qu'il a donnée à sa famille, et tous ses membres 
Fobseryent et la défendent avec d'autant plus 
de zèle^ î^u^liy flréliilâtïa^gaî^aiitië^'imbiei^ 
être qu'ils sayent enfin apprécier. 



.1 1' .' l:0^^1 iliJ IU< ^.)];*rj 



«■' ' ' 
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: hT&ti)i> b J07iV în9l>fr:)làfc tï î*^ h; • 



E/ eritçuasi Pythonis de ttrrâifùx tua et de lunrié 

eloquium tuummussitavit. 

Isa» , (bap. XXIX. 

Et sa ▼olx sortira de dessous terre comme celle 



« PAt ; je ne 

reçois ? per- 

sonne 

Je ( à mon 

domèsl ^ iluiioFir 

nelle enfamilk^ dont j^ai fait le sujet de mon der-. 
nier Discours, Je cherchais des idées à coups de 

-pincettes sur un tison qui n^en pouvait mais 

Mon domestique rentre et me dit qu^il y a là 
qnelqu^un qui veut absolument me voir. Je per- 
siste dans ma résolution , et , pour en être cru, 
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}e signifie tout haut , anoJh-iaâÈiB ^ (jmSû n'y suis 
pas. ^ ,[< :iiï.Tîn9 Euoir ^ soBfq ci ïo- 

Je inermlfets auiimfaiiD;ir)è?irellnanifiride fil 
de mes pejîftéta^jét.j^^âanixfetximjdAisaiiHtie 
à la phra8QiquéiWt]^oéÉr^,pi^WtirèGÙpîiioiiieiit 
après. Tout à:C(n^.(*:^0«r presArelio iI|C|e d'un 
conteur d!âASftatf s^i) $(4eâi dri& tiSta^fi^isIs vien- 
nent fràppftï^ 5JPn;,or*îlIerî,.j«i^»Br*o4e miân ca- 
binet à 1^ Mtot «h9nf«tt^iièVii«ât^Uei,)iiiaiâ«eur 
couraient &«s U maS^on* comuift: dei» folles; je 
demande^^ ^oi îl. s'a^t^rotiiinn.iiie/irëpond 
point t •oifc-f!Ç sattTe ij fa^rm|e féaosil^ iiipir tn 
robe dè^iobaïAii^.^t enipàntonfl^^ ttil)e?me 
trouYtei au itiiltitUj d'une f^^ ib>;wsifasJaititirés 
par ks JtnobiAfrtla oniiinË^e ^JpÂleetlreasiblaate, 
quiassuraîldqn'iiii bomœtenaiird'itBélassaflâinë 
dans la^ve tf ^^'il ienandatt -àa. ifstaaàr^z Au 
milieux ànskmiAtfermôZiia.pàiiâ.ijâiSei'fbiniâr 
lagariU! cw^z^ùke^ AtCÊmmisfaioLl.v^ éâltsA^ 
on distinguée géjtiis^énQESnstaMfr^^iD^M^<^nt 
du soupirail; je lûeJaaûpi$dfiàiiearaitej;oJBTdé-è 
mande la clef delà cygrâ^:, eHe^aese^troliiBé' pas : 
ft Qu'on enfonce la porÊei'olMoBodiouiefttiquefaiit 
sauter la serrure , et^ sum de trois ou quatre 
bommes armés de ce qu'ils ont trousré sous leurs 
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mains , et èîjB9 détirtninës à assommer Tassas^ 
sin sur la place , nous entrons dans la cave ^ 
saffisamwfflfiltaëclyi;ëéifipwirJry>tji^Bgger les 
objetsçnôdsi^miirelnmi^i^&ti'QiiAMtt <d'oè part 
une «yok^ptatiD^ qq 8'âof^hei ài mesnre que 
nous opi^rothoÉsif» tt Mfi^le sortir ides profon- 
deurs de^âflèhrei^Uif!&tortef4etéiv«iir succède à 
rémoli0n ^les^^k^iâitatis^V «^^J6 «M iseâ9*:de quel 
seo'^Bimnt.l^tairjâréftéâgUéni^^ ; si4'ob)et 
inyisililel deb ttwi^recberdbes «le: sur fût atvisé 
de >i^sodemander vde$ 3i^itp^>^ iit^ftHèn». 
Queè^ue plsirtifiii fEMrjt i^ois 4hi d<^mtcde I4si- 
morlflM 4esr<iaiie&{^^ lie elbois giikaiicdies.qm 
sortEMedi^is^oiir ieg nforts 'pouv/froflUer le 
reposldbfi^i^tattie [L'idée : dlim aMessnt nie fit 
nailM^eelle d'iiii'^oliiyii»fii»j et ^e^ soapçotf» 
s^arrétèrent sur un^)tattefcoitB|ie4'iiA extérieur 
déceat let id^'viie physioBOime tiis^éB)Oiiëe / qm 
s'a^tflit tbeaiicin^ au^viilien da déslerdre «t de 
la ^«nfnsfûd) ffimitAQi' ^e< >le^ regardai avec une 
atteiEtjloii'pailiaiUèbe^'^ ieÂëcida^changer le 
lieH<)do>lajisoèar,'dn fwant entendre sûr le 
haut du <t<Hi Jesoéêlatsde rire immodérés qm 
amenèrent le ^nouement de cette comédie. 
M. Gomt^ se nomma, touts'éclaircit;inais 
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les b.pnpes femmç^,,qiii .s'étaient pii$es en prières 
4 Iaporte.de la cave, ne voi^l^i^ent point avoir 

le.d^mi^nt^,.^^,;flrp4fjS,e..rt^ 

témoins. ^./çl^'^ioçf^ipej^tpÇjDny^^^ y avait 

quelque pjti^^^;d|: dfaffçUgttedàn^^utie a^venture 
qui , b1en,cp^inmentée ,par . toutes ^s coijjinières 
des environs y noitrra, flans une cinciiantaine 
d'année3 :t val<^ir à la.maiso,n que ilhabite la ré- 
putation d'êtrjE\ hûrU^â pai;. des fsmh, ^ ' 

M. Comtey.apr^s/ni'avoir informé de l'ob)e) 
de.sa visite^ iii'aD|>rit qu,e , s'étant pr^sentéc^;^ 
moi le matin , et m' ayant entend^ di^e à tsm-r 
même ^f{^je ti y étais pas ^^ il ay^if çjru cette fois 
pouvoir /s/^ dispenser, de m'en^crf)}re sur parole, 
'et qu'il a>^ait ^^p,lo^é , pour s':ajSsu^er du fait , 
un strat^g^me mi lui ayaif t,ottjoûr^^réus,si. 

C^t k^biie ;pbysiciçn , ' ^ont les Jtal^s /et 
l'adresse excitent à P^r^s.une çurio^lé si; géiïé-r 
ral^ , est doué d'une faculté extraordinaire. Le 
rédacteur de. la Gazette de sanLé (le docteur 
Montègre>) ^ ^ dei^ia^eme^t expuque le ptier 
nomène 4ans un e^c^lent. arUcl|ed.ii(n journal 
qui se récomnaande également ^u;]^. giçns de 
l'art et aux gens du monde par j|ès connaissances 
profondes de son auteur , par l'utilité deis ma:- 
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tières qu^il traite , et même par Tagrément quMl 
sait répanilrè sur tes objets qui en paraissent 

trilot[uy'l)^pf^'s'^1li^l'<^Vâ/À^'4a^ ait eit- 
tendus âahs Yes'ïèms mëderneà; î^e pïîvïl^ge dont 
11 ]ouit parait avoir etë plus commun dans 
lantiquire , et même d une autre nature qu il 
n est aujourd nui ; a en juger par les recherches 
que le savant a^leuV de'fe' Gazette 'rfe santë ' a 
laites sur cette question physiologique. Les 



)hry 




partait en effet du ventre, éf se yanifestàiï', ou 



du nioin3 semblait se mamfester àu-dehors par 
lesWganes les plus étrangers à? ïà^^^^ Oh né 
- se douterait jamais , à moins d avoir Itt Samuel, 
de quel, aimable interprète le magicien Ob se 
servi f pour fàîrë au rdi'Saîil lé porfrâii rfu pro- 
phète. 

Ce Œiielèç livrés saints etlès auteurs profanes 
nous ont JiDprîs de la "Pyfliîe oie IJelphes, dé 
rorâciedeDodone, delà ryÔ^onîisse d*Eùdor et 
de la Sybmede€umes, ne permet pas de douter 
que les prêtres, du paganisme n'aient su tirer 
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un. parti très-ay^atageax du talent des engas- 
trtmytes. Deux bouuâès d'une gcaïade rëpotation, 
quoique difféFCiQimeçt G/é)èbiS|^^{(Foi^QelIe et 
dom Olmet. ,?^|iécri*IsWf^te »l%tiàt«, :. Tun 
en pUlosii^lie ^pçidei^lf^nn^i'; iu^tlaî]»se.s<ftrtur 
qu'une à umlfefYétii^s4'(H^^l41ks mainsfleme^j 
et Tautre 4i»i^liiei4lftiri qu». dc«t4dîte , il t9i 
vrai, ks eiSRetiji$[ddit)i)^rbe$«9Jai,:9i9â[$T<^^ fait 
]^onne jjiietre)liii:^|]|i0i(«jfHlge$tiq«|î m^^^joAt plus 
bons à lien^jrCe s^if^tt f M^iff^in»* dans^ son 
Traité des.appaiîtioiis ^ dfiè ^neMsnai^ ^ desi iisam- 
pires, débite les contestes pliià.iA)urdQ$.d*ua 
ton de persliftsidn (^ dionnerait^iwieT de lé 
prendre^peM* un sôt y si.9 êtub ïré nèiBCl Oujrtagfi, 
y abbé de^SéiiMffi BA&ÎMiil^ {orairje ^'up.- ^oge* 
ment saîa , d'uneiiogi:!|ufi>ltè&t^eitîéeni efcniéme 
cl'un esprit 4xèfiN|»ltt]Qa«pbique , «A#éfiltant les 
prétendus mkaclês rapfwrlis par iLunien , Phi* 
lostrate, Jan^U)qu|îet;quelqij|es!;aRsttrei. Ce livre 
de dom Calraet èsÉ;plein dr^hases^^oieuses , et 
)e serais tenté 4^en tseceotmasi'diçr ^a'^ltt^ure h 
M. Comte^^ilpourrailypuiSseijlfiiiéeidkiibfoule 
de tours qui serviraient i nemm^deti sait:iié|)er- 
toîre. ,'• <, î , 

'. M. Comte est né dan$ le se^tl tems et peuir 
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ttre dans le seul pays iA «on talent ne puisse re-r 
ceyoir aucune appHcation sérieuse. Quel succès 
n'eât*41[T^O(9}teiiW^4le)t)a^qiielq4ie^ingtaine de 
siècles ,Jdiif$l8l^^ll0dèiD^{)itesii'1« place du 
c\tevtieP^4ÏJ^èm pîi^ualte^^l^e '^iMt-il pas 
doiuiëeà^6i»lé )iAteVS^Ur4*Ër]^« V qtti chan- 
tait ses 4^f hèl^ftvittp I0ii{ftii(s9<tiiplter cimtre- 
alto (pÊ)biÈ^j9mite^teiiiu9^y^^ 
veîlleiftetts^ ^pttiPf HffbéthitiMrdc^tSiâniois , et 
paurmtbenràeii^att)iiér#kttï>^ rnêbr^ serar de 
conipèi^bu ^alld^SIaf^bo^^,> ^^^'Bn^ où il 

Tcmtt^Mtelà^v]6rtiii^«qi»ll6 €iat6me:qut ap- 
parut) AufibfliêflsVidEtt^ la iofèt du MansvMt]^! 
troutfla^'far^aittââi séi^patébao^ »'ëÉaiâ<^qtthiû im^ 
posteaï^tQiiA^ttDïpieuiéttlP^fufattKleiïaieni fut la 
source ct]â^ih)ii$& tnpHicîtrS' aii|[<piefe là f rance 
fut au momcifi)iB sttGbMi^. C'estleseiitii&eTit 
dera]yl>ë4ôili€kap^Il04f>(|Ui{)t|btièieii ij^^i, ii« 
\olumt^mnk!S'4ii»adhfit0Si,ikqéA K^es^âpiopre^ 
ment pirier >(, ^'«Hiracmeil d^&ktèmttes et de 
tours d^'(fauièitc[^8tiihi|tTâilésur,cdit&pi^ri 
organi^iie^ d^bt^fMWi&dnaneiâe l'art ne s'était 
encore occupe, devait être l'ouvrage d'un habile 
anatoknistê et fl'iin^yànt observateur . Per^onpç 



Digitized by LjOOQIC 



A8 LE VENTRILOQUE. 

ne se plaindra que M. de ])lontègre s'en soit 
chargé. • ^ ^ 

M. Comte , qu'on eût brftlë il y a deux cents 
ans, par la même occasîw ^e la maréchale 
d'Ancre , est anjourd^ui recherché , fêté dans 
cette même viHe , oàl'on se dispute le plaisir de 
le voir et de l'entendre. Depuis qu'il a eu 
l'honneur de paraître aux Tuilerieis devant le 
Roi, c'est à qui obtiendra de lui une de ces 
soirées pour lesquelles on est obligé de se faire 
inscrire un mois d'avance. M. Comte est sur le 
chemin de la fortune ; il a la vogue. Ce qu'il y 
a de particulier dans la réputation qu'il s'est 
faite , c'est la marche inverse qu'elle a suivie. 
Au lieu de s'étendre , comme toutes les autres , 
de là capitale aux provinces , celle-ci est arrivée 
des provinces à la capitale. 

Je me rappelle avoir vu à Paris ce célèbre 
ventriloque , il y a cinq ou six ans , dans la salle 
àelarue de Thionville, oà il dônnaitses séances; 
mais soit que l'heure de la vogue n^eût pas en- 
icore sonné pour lui , soit* qu'il ait été mal servi 
par les trompettes journalières de la renommée, 
ses succès se confondirent avec^ceux des Thiemet, 
des Fit2^James et des Bord, dont les talens 
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étaient loin d^égakr les siens. En attendant le 
moment^!» fci^ii6^<$ j^qi^el^^mérite attend quel- 
qaef(ois'Mitesii:9i#v^M.4^W^^ parcourut les 
proyinces et lk& piysToins^^ ^ il parvint à ses 
risquè^'ettpërïls à^se-faîrèr «ne réputation écla- 
tante. '' ■'■■ ^ ^' ;■•.«: 

Il fait parler Marguerite d^Aulriche dans 
réglisede Bron, que dette princesse rf fondée. A 
Tours , il fait enfoncer quatre portes pour arri- 
ver jusqu'à un malheureux mourant de faim ,que 
Ton croit enfermé dans une boutique oik le ven- 
triloque, avait jeté Sa voix; il épouvante à Reims 
tous lès ha.bitans du quartier deTéglise Saint- 
Nicolas eji faisait parler les morts. A Nevers, 
il renouvelle le prodige de Tànesse de Balaam , 
en.coBQokittniqu^lit la parole à un baudet fatigué 
déporter son maître. Une autrefois-, pendant la 
nuit , il porte la terr(^ur^ dans une diligence : 
plusieurs voix se font entendre, aux portières , 
on depî^nde la bourse ou la vie : les voyageurs 
effrayés s'empressenrde remettre leurs bourses , 
leurs montres à M. Comte, qui se charge de traiter 
avec les voleurs : la bande satisfaite parait s'éloi- 
gner. Les voyageurs se ifélicitentd'enétre quittesà 

II. .3 
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si bon marché , et le lendemain , à leur plu» 
grande satisfaction , le ventriloque reinet à 
chacun Toifrande qu'il a faite à la peur , et leur 
révèle le talent dont ils ont été dupes , et dont 
il faillit lui-même être victime en Suisse. 

Les paysans de Fribourg le prirent ponr un 
sorcier, rassaillirent à coups de hache , et s'ap- 
prêtaient à le jeter dans nn four allumé , s'il ne 
fût parvenu à effrayer ces paysans fanatiques en 
faisant sortir de lai bouche du four une voixter- 
rible qui répandit ta terreur an milieu d'eux. 

Plus d'une fois M. Conyte s'est servi du talent 
qu'il possède ponr gnérir des esprits malades 
qui se croyaient possédés du démon. J'ai en- 
tendu rapportor le fait suivant par nn témoin 
oculaire : M. Comte se trouvait dans une église 
ornée de statues précieuses , qne les «dévâi^ta- 
tenrs révolutionnaires se disposaient à piller ; 
au moment où plusieurs ^'oiitre eux levaient le 
marteau sacrilège sur les -monamens des arts, 
les statues parknt et Teinv>ch&nt.à ces bandits 
leur impiété ; saisie d'éffrm , 'la bande de Van- 
dales fuit et se disperse, en jetant anmiliende 
l'église le butin dont elle était chargée. 
' M. Comte est reveira à Paris , précédé d'une 
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réfutation brillante ; tous 1^ journanx^es pxo* 
yinc^s fn'il a parcptiime^ i\<mi soéJâné à Viesm « 
^t les v9»«e&<i^,^feiiqbl&wtiàaAté6e$ lo*«aageji. 

Ce n^0sk fl^ aujoardïm ce ventriloque 
obscw «i^.rml 4ep ¥çé)<)«a^ 4^ Bcs'fi) ^ qui 
don^aH |()$^iiieid9$t«8 dn^liib^Mii^ ^airs «n locd 
bou^g^^%ii é^vant (^ ^9€Aafieiw$t ]>Iébtiens ; 
c'est imb{Hrofes4eiir 4t fibyaiqne amusante te- 
cbercbé des personnages les plus illustres , et 
remarquable par une yariëté de talens dont la 
réunion ne s'est encore rencontrée çbez aucun 
bomme de sa profession. 

L'intérêt et l'aitnour- propre ^des personnes 
cbez lesquelles il e^t sippdénesont pas étrangers 
à ses succès. Les xéunious>dont il est l'objet 
offrent une occasion de rassembler les gens dont 
on a besoin , et qu'aucune autre circonstance 
ne pourrait amener cbez vous : on prend son 
tems pour recommander un protégé ou pour se 
recommander soi-même. Combien de gens en 
place accordent^ dans une soirée de plaisir , ce 
qu'ils auraient ou ce qu'ils ^nt déjà refusé dans 
une audience ! M. Comte , au non^bre des tours 
qu'il a faits , ne compte probablement pas cinq 
ou six places d'inspecteurs des droits -réunis , 
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quelques douzaines de croix d'honneur , une 
ou deux préfectures et autant de fauteuils aca- 
démiques , pu'ilapeuti-étre déîk. escamotés à son 
insu. 

Je m'apérçoisen achevant ce Discours que j^ai 
oublié de dire pourquoi M. Comte était venu 
chez moi; mais il est probable qu'en me lisant 
mes lecteurs Tauront deviné. 



yh'^iiu 
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LA MATINÉE D'UN COMMISSAIRE. 



Plufis tîk ûettUtus Muu quèm auriti dtctm. 
PiAQT. , Viol. act. II. 

Vu scftel témoin qui a tu est plui croyable qtie dix 
' astTv» qui n'ont fait qn'cntendre* 



Il est fâcheux qa^on n^ait jamais soBgif à faire 
ïm Recueil des querelles domestiques , des con- 
testations bourgeoises qui tiennent tant de place 
dan» les annales d'une» grande ville: on aurait 
fini par y trouver Thistoire entière des mœurs 
de la nation. 

' Les causes qui se plaident au Palais se res- 
semblent toutes : questions d'état , nullité de 
testamens , validité d'actes , contestations de 
droits civils ; c'est presque toujours le même 
fond reproduit avec de nouvelles circonstances, 
et tout au plus sous de nouvelles formes : le mi- 
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nistère de l'avocat atténue encore rintërét de 
la canse. La faconde salariée de ces ^em4eurs de 
paroles ( comme les appelait Mirabeau ) tourne 
invariablement dans un même cercle , dont la 
vérité est rarement le piv<^t , et dont leur amçar- 
propre est toujours le mobile. 

Parlez-moi du tribunaKmpromptu d'un com> 
missaire de police , où les^ parties sonjt en pré- 
sence ; où chacimt ptakl^ sa propre cause avec 
l'éloquence de l'intérêt ^ersloririel ^t tèute la 
cbaléur d'un premier mouvemeiît. G'e^ là que 
le son de la voix, 1^ langage du gesfe' ,' Péxpres- 
sion dé la pU^iônûmie déposèmt tfyiéé^fidéiité ; 
4iie le juge peut i^tëfroger lé r^gài'd' qui ^^ment 
ou confii^è la ^pd^ittcyti de k boticbfè ; ë'est là 
que la jusfite j^ilft déAi'sëtendsâftà ftppel,' sans 
formes et sans délais V 'côAimè lairendàit stint 
Louis au pied' de l'arbre dé Yméénnel^ ^ et éomme . 
la rendent encore le dey d' Al get , le bcy de Tunis 
et le roi de Madagascar'; ce qui'ùé fNrotkvefien 
autre chose , sinon que \ti eitrêmesiscloft^ebent 
en politique comme en morale 'par un point 
qu'on appelle excès. 

^ La cdmpéten<;e dû tribunal d^un commissaire 
de police est très -limitée , mais sa juridiction 
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est tris*éteitdiie : elle embrasse toutes les classes 
de cit03feas ^ et ^ cho$e asses remarquable , on ne 
réclame presque jamais ccrntre les décisions qui 
l^n ^Wftne^^^- Jç crois en avoir trouvé la raison 
dans la manière expéditive dont lesafiaires s^y 
traitent , et dans la célérité des jagemens qu'on 
y'pprie; Il £int du tems pour endoctriner un 
avocajl,, S^r suborner ies^ témoins , pour sé^ 
^uiri^^^uge : ici, Paction parle^les £Mt^ sont 
en jp^^qi^ SQE^pf^s^ns , ef. rarjbitre prononce 
mm^ 9Pf^ ^'}l<apfvend4(iMe^ri:e^tt'il voi 

Jlçw^ coi9^Sjjm^rç ,,qi>e)que.bon di;œt qu'on 
P«i»IP/ia^W J^ fl[*^>»^^ 4éc^e,à,^Jjai4er .• il me 
^i^9MtlP.f]^iJ9 pmfir de .jje fme rendre justice 
n^éqnjvj^ j^^^^ ^ ^.V!^^^ ^^ ^^ demander et 
ài'inç^^ti^ d^ robtempi 11 est probable que 
be#ufs^9p^^e;{;eps q^ spéculent sur cette apa-- 
thie â^ffzx^^iii^iae se, sont, fait ui^e étude par- 
ticnIi^|:.e,de%;épre]|Tes iqu'içlle peut subir, et 
qu'ils- j^vçmtjjusqu'à qi^el point les bommessans 
caractk'e gepv^^t être dupes sans avoir le cou* 
rage ou la .voUnté de s'en plaindre. 
. Je mets au premier rang de ces spéculatenrs 
les cocbers de fiacre : personne n?a une mesure 
pins exacte de la patience humaine , et nes'en^ 
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tend mieux à tirer parti de rindolence des Pa^ 
risiens. Je suis convaiucu, pour ma part, 
^'avoir été depuis Tisgt^nq ans trois ou quatre 
cents fois victime de Itwrs petites vexations et , 
toujours au moment de les conduire clies le 
commissaire de police , de n^àvoir jamais eu la 
force d'effectuer ma menace. La justice et la 
colère n'avaient pu . jusqu'ici vaincre ma pa-* 
resse; ce triomphe était réservé à mon amour- 
propre. 

Avant-hier à dix heures du matin , il pleuvait 
it verse; j'avais une visite k faire, et j'étais en bas 
de soie blancs; et je ne pouvais me dispenser de 
prendre une voiture. On a c<^mparé avec autant 
de justesse que d'espril les cocbers de fiacre 
aux amis du jcmr, ,qui vous offrant leurs ser- 
vices quand ih bi\ beitu ^ qui se- fi»nt prier quand 
le tems se met à la pluie , et qne vous ne trouvez 
jamais pendant F(»age. H tj ;avàit encore une 
voiture sur la place : î'yimonte^ et je dis au 
cocher de me conduire ^à' L'Observatoire ; la 
course est longue , il pr(^».d que ses chevaux 
sont fatigués ; mais jecoan^ cette tactique , et , 
pour lui ôter toute excuse , je le prends à l'heure. 
Il me répond , en tournant la tète de ses che- 



Digitîzed by LjOOQIC 



LA MATIN££ d'un COMMISSAIRE. Sy 

vaux, qu'il ff est pas SUT /a/^for^, etqa'il ne mar- 
cbeta pas ; je me fâche , il )ûre ; vingt personnes 
s'attroupent et prennent parti pour ou contre 
le cocher ; f aurais probablement cédé si nous 
eussions été téte-à-téte, maison en çaut mieux où 
moins lorsqu^on est regardé , et cette fois je crois 
mon amour*-propre intéressé à montrer du ca-- 
ractère: j'invoque te régletinerit , et j'exige qufe 
le cocher «me conduise à FObsetvatoire ou chez 
le commissaire de police ; le drôle descend de 
son sségéi^ me: ràauiieçet entre dans un cabaret 
voisin. JLafoqlàreir^empare de moi : je veux sortir 
de la>¥oit|iro avec >trop de prédpitation ; mon 
piedgtiâsesurle marche-fied,€t, pour éviter de 
tomberjf^ je saiite^aiis le miSileatt dû je m'écla- 
housse éeiitniièÉre àoe qulon We" puisse dçviner 
de quelle oo^eilr ont^ té meâ bas. La foule, qui 
s'était grossie pendant la dispute, riait aux 
éclats de ma déconvenue ; qu'avais-je encore à 
ménager ? Je prends un parti héroïque , je monté 
sur le siège , je fouette les chevaux , et , sails 
égard aux cris du cocher , je le force à me suivre 
à pied chez le commissaire du quartier , où nous 
arrivons presque en même tems. Je consigne sa 
voiture à la porte , et nous entrons tous deut 
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dans une salle où tingt personnes , arrivées 
arantmoi , contintiaient àse disputer , et criaient 
tontes à la fois en attendant le commissaire, qui 
était allé dresser nn procès-Verbal d'effraction 
dans une maison voisine. Quelques soldats sans 
armes maintenaient Tordre dans l'assend^Iée , 
tandis (|u'un petit deft , d'un air négligent et 
capable^ enregistrait tes plaintes en Usant nn 
journal. * 

Le commissaire arrive , traverse la fonte qui 
se presse autour de 4ttt , è4 va se placer grave- 
ment à la table bidt«euse q^'hii^erl^ bflAreaa. 
Après avoir pr^nèné surles^assisfans un regard 
scrutateur, il pyend !des mains de son clerc la 
liste des plaignans , et rédige quelques notes en 
marge avant d'appeler les causes. 

J'aurais beaucoup regretté le tems que j'avais 
perdu, et celui qui me restait à perdre, si je ne 
me fusse avisé de tirer parti de ma position , et 
d'examiner as$ez attentivement les objets que 
j'avais sous les yeux , pour y trouver le texte et 
les détails de mon prochain Discours, ' 

Le commissaire de police chez lequel je me 
trouvais est un gros homme d'une assez belle 
figure , sur la tête duquel une couche épaisse de 
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poudre dessine ayec beaucoup d'art la place des 
chey^ux qui n'y sont plus ; il a TtsilTif , l'oreille 
fine , et tout annonce en lui un homme dont 
l'expérience s'est formée dans les emplois su-^ 
bordonnés à la place quil occupe aujourd'hui. 
Une grande habitude lui tient lieu d'une grande 
sagacité ; il a l'air d'écouter ce qu'il regarde ^ 
et d'entendre ce qu'il yqit : $4m jugement ne 
parait être que de l'instinct. 

Le premier quidam atnené devant lui avait 
été arrêté par la patrouille à trois heures du 
matin, dans la ru^ Viv^en^e;, ^il^ porte d'un 
bijoutier doiitil'jQxamiiiaii4^<.trop près la ser- 
rure ; son .a%ire./fut ^tp^4i^6:en un moment : 
le conunissaire, qui U reconnut ^ doAna aux sol- 
^lats qui l'avaient amené l'ordre de le conduire 
à la préfecture de police , d'^ il devait partir 
une heure ^ès pour être réintégré à Bîcètre , 
son donùcilehabiitufil. 

Un p^tieir étape j^une femm^ se présentent 
ensuite : 1^ ^auMi se.plaînt que le portier a re- 
fusé , pendant la, nuit , de lui ouvrir la porte de 
la maison oii elle loge : le portier déclare quç 
la maison est^ honnête , et qu'il a ordre du pro- 
priétaire de ne pas tirer le cordon a[H'ès minuit. 
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La îeune dame rit aux éclats : « Autant yaa* 
drait , dit-elle. , aller âe loger au Marais ; elle 
veut pouvoir sortir de chez elle et y rentrer 
quand il lui plaît; et, comme elle n^habite cette 
maison que depuis deux jours , elle demande 
qu^on Fautorbe à déménager au demi-terme. » 
Le commissaire n'y voit pas de difficulté ; mais 
il exige que jusque-là cette dame se conforme à 
Tusage établi dans la maison. « Soit , reprit-elle 
en sortant,)e rentrerai à minuit comme une reli- 
gieuse, et nous verrons ce que cette vieille 
tête y gagnera i » 

Un homme fort bien mis , mais n<m pas pro- 
premeiDLt vêtu , venait de rendre plainte comme 
Jeannotj et pour un accident de même nature, 
qui lui était arrivé la veille , au coin de la rue 
d'Ambjoise. Il avait voulu conserver le statu t/uo^ 
pour donner plus de poids à sa déclaration. La 
femme qu'il avait citée prouva que ce jour-là 
elle était absente de Paris, et demanda uçe in- 
demnité de dix francs pour la journée qu'où lui 
avait fait perdre ; elle lui fut allouée , et le plai- 
gnant sortit d'assez mauvaise humeur, con- 
vaincs, à sts dépens, yff^ les battus paient souvent 
Vamende. 
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C^ëtait le tour d'un jeune homme très-élé-^ 
gant et d'une figure fort agréable , amené par 
deux soldats du guet , qui Pavait arrêté, sur la 
dénonciation d'une «yieille servante , dans l'es- 
calier d'une cave où il paraissait avoir eu l'in- 
tention de se cacher. Le jeune homme répon-* 
dait en souriant aux questions du commissaire , 
et celui-ci l'interrogeait en homme qui ne se 
méprenait pas sur la nature du délit. 

« J'étais allé souper hier soir , disait le jeune 
accusé , chez un homme respectable de mes amis' 
qui devait partir cette nuit même pour un voyajge 
de quelques jours; sa femme j douée d'une sen- 
sibilité exquise, s'était presque trouvée mal au 
moment où elle avait entendu les chevaux de 
poste entrer dans la cour de l'hôtel, et je m'é- 
tais retiré tout ému de la scène des adieux dont 
j'avais été témoin. Je ne sais par quelle distrac- 
tion , au lieu de descendre par le grand escalier, 
j'avais suivi un corridor obscur qui aboutit à un 
escalier dérobé dont je ne connaissais pas l'is- 
sue , et que je descendais à tâtons : je me trou- 
vais en effet dans la cave , lorsqu'une vieille 
femme qui m' aperçut ferma la porte sur moi , en 
criant au voleur. J'ai mieux aimé me laisser con- 
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duire au corps-de-garde, où j^ai passé la nuit , 
que de faire une esclandre dans une maison res- 
pectable dont la maîtresse , instruite par moi , 
ne tardera pas sans doute à venir me réclamer. » 

Le jeune homme parlait encore , qu'une dame 
d'une taille imposante, et d'une beauté qui ga- 
gnait peut-être quelque £hose au grand yoile 
de dentelle dont sa figure était couverte , entra 
suiyie de deux laquais en livrée , et vint récla- 
mer le jeune homme , qu'elle appela son cousin 
( circonstance que celui-ci avait oubliée dans sa 
narration). Elle parla bas au commissaire, qui 
répondit par cette observation pleine de sens : 
«< Je conçois fort bien , madame; mais , à l'a- 
venir, à votre place , je ferais reconnaître mon 
cousin.par mes gens. » La dame se confondit tout 
haut en excuses auprès de son jeune parent, dont 
elle prit le bras en sortant, et qui l'accompagna 
jusqu'à sa voiture , où il ne monta pas avec elle. 

Vinrent ensuite deux écoliers de quiiize ou 
seize ^ns , arrêtés pour avoir ciassé des lan- 
ternes en sortant du bal. Cette espièglerie très- 
coupable aurait eu des suites plus graves , si 
leurs parens ne se fussent empressés de venir 
payer le dommage causé par leurs enfans , et 
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n'eussent répond^ de leur conduite à rarenir. 

Le commissaire fit comparaître un cabaleur 
pris la veille en flagrant délit dans le parterre 
d'un de nos ^ands théâtres. Il fut prouvé qne 
cet homme avait ttninprise des chutes , et qu'il 
avait été payé^ par un auteur enuemi de celui 
dont on jouait Touvrage , pour faire tomber sa 
pièce. Les mesures avaient été mal prises; les 
si/fleurs à gage dont il était le chef, et qui se 
trouvaient en grande minorité , furentmis à la 
porte. Seul, il voulut faire tête à l'orage. Le 
public le signala comme instigateur du désordre^, 
et il fut arrêté muni d'Un sifflet mécanique pour 
lequel il sollicite un brevet d'invention. Chacun 
reçut son châtiment : le nom de celui qui avait 
payé ces honteux services fut livré au mépris de 
l'assemblée , et l'entrée des spectacles fut in- 
terdite pendant six mois à son agent. 

A l'entrepreneur des chutes dramatiques suc- 
céda un brillant étourdi dont le cabriolet avait 
renversé un homme au coin du boulevart , et 
qui se plaignait , en grasseyant , qu'on lui fît 
manquer un rendez-vous de la plus grande im- 
portance. « A-t-il la jambe cassée ? disait-il ; 
ch bien ! qu'on l'estime , et je la lui paierai ; 
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mais, pour Dieu, dépêchons. » Cette insolente 
fatuité révolta l'auditoire; et il est probable 
qu^un jugement correctionnel en aurait fait jus- 
tice , s'il n'eut pas été prouvé que l'homme ren- 
versé parle cabriolet spéculait sur cesaccidens, 
dont il se faisait un revenu fort honnête. C'é- 
tait pour la douzième fois , depuis deux ans , 
qu'il éprouvait le même malheur; mais une 
circonstance qui ne devait pas échapper à la 
sagacité du commissaire, c'est que cet homme 
n'avait jamais été renversé qu'en plein jour, et 
^par les voitures de maître les plus élégantes. 
En lui permettant d'accepter un louis du pro-. 
priétaire du cabriolet , le commissaire lui dé- 
clara qu'il n'aurait de retours, à l'avenir, pour 
de pareils accidens ,.' que' contre les voitures de 
place. 

Mon tour arriva. J'avais attendu deux grandes 
heures; mais j'avais trouvé le moyen d'emplo'yer 
mon tems, et ma colère était dissipée. J'ex- 
posai mes raisons avec plus de calme que le com- 
missaire ne les entendit. La voiture fut mise en 
fourrière , et.le cocher eût été envoyé en pri- 
son , si je n'eusse intercédé en sa faveur /Il me 
témoigna tant de regret de sa faute , et me fit 
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une peinture si triste de sa femme et de ses trois 
enfans , qui n^ayaient pour yiyre que le produit 
d'une journée qu'il allait perdre , que je me crus 
obligé de lui payer le mal qu'il m'avait fait plus 
généreusement que je n'eusse. payé ses services. 
Je donnai pour boire à quelques ouvriers qui 
m'avaient suivi pour me servir de témoins , et 
chacun se retira convaincu , comme moi , qu'il 
avait coopéré à un grand acte de justice , dont 
l'exemple ne corrigera que celui qui le donne. 
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Le vrai peut «piclfscfou n'ilM p«k irt>iMHriiUblc. 



Quelque sceptique que Tob puisse être , ou 
est forcé de convenir qu'il y a des choses que la 
raison ne peut expliquât , et auxquelles l'ima- 
gination la plu$ aodVe ne peuitatteindre par le 
secours, des %f!iï&^ il semMe qu'H fiûile quelque 
chose de sur-h^ain pour nous en faire naître 
l'idée, et que cette conurnssanoeiineipiiisse être 
acquise que par une sorte de révélation qui ar- 
rive à notre esprit sans avoir passé par l'inter- 
médiaire d'aucun organe matériel. 

OhMs Magnus , dans sa savante histoire des 
peuples du noxà(historia de Geniihus Septen- 
trionalibus ) , rapporte , avec toute la naïveté 
et toute la crédulité de Plutarque , que les La- 
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pons^ Ior9i{«'ils renleitt conmltre ce qui se passe 
loin des Heax oè Hs' se iioirin^ y eiteieiit i la 
dëcouirerle le iémnm qtri lem: est faniHec , el 
qu'après s'être etahé FîmaginatÎMi an son èts 
iamboui^ et ie certaiss kiilnnc&»iemusiq«e » 
ils ëproutent Mt Sorte âHvmse /pendant kn- 
qaelle défis chose» dent Us n'eussent jamais eu 
connaissance dans lt«r étaA nalmrd leur sont su-- 
bitement réréiées. 

SocrateetJëràme Cardan (qui n'ont qnecela 
de commuli ensenUer) avaient, ainsi que les 
I^ponsyim4émcaK>fankîtT à/leiu^ Car- 

dan s(iasoeRMias6>siir feisien.v^dftitt aéa 4)wrage 
de rariéiaie Bmm^ desndÉEaflsiqifc'ii ne tient 
qu'à ménde'cvoiBejIlpréleitàqpiiiifyïsdie à yo^ 
lonté dansmliûe' eitaie qàî le nné însensiUe à 
tonte e£f Scè^eoikBknr pkjraîfM ytt le* met en 
rapport afecvun^antre ordre de {choses* <« Q«tand 
je yetac-nêBStiëskr , dii^ y je aems autoar de 
mon cœur comiiie une sépearatiem «le 'mou âme 
qui se commiiniqitey comme par nne. petite pôrte^ 
k topte la m^ckine , et :principalèment à la iéte 
et ail cervelet ; alors je sens que je suis bdrs de 
moi-même. » 

Cette faculté dont jouissait Cardan ressemble 
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beaucoup an somnambulisme de TabbéFaria , le- 
quel n'est rien antre chose que la seconde pue 
des Ecossais. Je me souviens que Tannée der- 
nière , an coin d'un grand fbyeir de château , 
autour duquel nous faisions des contes à la ma- 
nière de ce bon pieux iems { dont le ciel nous 
(Préserve ) , un professeur entérite de l'univer- 
sité d'Oxford m'expliqua fort an long en quoi 
consistait cette x^rond^^ir^, apanage particulier 
des montagnards de son pays , et particulière- 
ment des hommes de sa famille. Je n'ai pas 
trop couvris l'explication psychologique qu'il 
m'en a donnée dans un langage d'ad^te , dont 
chaque mot aurait exigé une définition nou-^^ 
velle; mais je me rappelle un des nombreux 
exemples qu'il m'a cités à l'appui de sa merveil- 
leuse doctrine. Je vais le rapporter ici ^ comme 
précaution oratoire. 

«J'appartiens, comme vous le savez (c'est 
le docteur qui parle ) , à l'une des [rfus ancien- 
nes familles de la vieille CalédQuie : un de mes. 
aïeux avait péri sur Téchafaud dans les trouilles 
dont l'Ecosse a été si long-tems le théâtre , et 
les papiers de notre maison ( sur lesquels repo^ 
saient àt& droits incontestables à une fortune 
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immense et à la pairie du royaume pour le chef 
de la branche ainée de notre famille ) étaient 
perdus depuis près de deux siècles. Toutes les re- 
cherches qu'.on avait pu faire de père en fils, dans 
un pareil laps de tems, avaient ëtéinfructueuses, 
et dès long-tems nous.avions perdu Tespoir de 
recouvrer ces prëd^x titres ; un soir d'hiver , 
au mois de dëcenibre 1 7^7 « mon aïeul était seul 
avec mon père dans une petite maison qu^ik oc- 
cupaient dans un des faubourgs de Londres ; à 
la suite d'un, accès de goutte qui le retenait de- 
puis plusieurs mois dans son fauteuil^ il fut pris 
d'un de ces eiig4>iirdissemens par lesquels s'an- 
nonce \^$0cp^devue. En.noi'tantde cette léthar- 
gie , qui dprad^ujie heures , mos aïeul fit appe- 
ler son fils ; :,. : , . , . ' . 

« Nos titres. sant retjTowrés^ lui dit-il , et 
avec eux notre état et notre fortune» Asseyez- 
vous , Arthur , et^ sans mHnternxnipre , écrivez 
les instructions que je vais vous donner et que 
vous suivrez de point en point. 

» Pemain , mon fils sortira d'ici à sept heures 
précises ; il se rendra sur le pont de Westmins- 
ter ; il y trouvera un très-gros homme , à per- 
ruque de laine , vêtu d'un habit brun à boutons 
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dMyaire ; mon fils abordera cet iaconnu , apirës. 
à¥oir releyi son ckapean que le i^ent aoia eoi^ 
port^ ; et, ^b le lui. rea^hnt aisec poUtesse ^il lui 
demandera nut place dMis sa eaiiole , p^u* se 
rendre avec lu au iijoarg d'Ëpping. L^mconnn 
accneillera celte proposkian. Anv(é dans ce 
village , la canote .s'arrêtera devant «ne ^Mde 
maison en Inique , y^rs je ailieB. de la prûnci- 
pale rne d'Epping. Le propriélakede cette mai- 
son , ayec qni mon fils 4iara £dt ie voyage , l'in- 
vitera sans dotfte à ^ner ; Artlinr acceptera : 
vers la fin du dîner , qnand la fermière et ses 
filles auront quitté la "table , mon fils ^era son 
h^e de )e conduire dans un vaste grenier , an- 
dessus 'd'mie grange aliénant à la grande élable. 
Le fermier parattra surpris de cette demande ; 
mais Arthur ne dort répondre pônr le moment 
à aticone<des 'questions qu'9 pourfa^kii fidre. Le 
fermier cherchera long-^tems la clef du^iremer; 
Arthur ira :1a prendre sur là tablette qui se tron- 
vera au-dessus du lit du premier gu'çon* de 
ferme. Sous un -énorme tas de vietix hamots « 
d'outils de l2âK>urag6 , dont ce grenier est rem- 
pli f Arthur découvrira nn cofire cerclé en fer 
et garni de doux à tête de enivre; avec le con- 
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seulement du propriétaire , il fera sauter le ca- 
deaas qui feniie cecolive , et'daRS ce coffre il 
trouvera tous les papiers de notre maison , dont 
il fera dresser procès-yerbal par le juge de paix 
du canton. *a • 

» Mon p4^re , continua . le docteur , exécuta 
de point en point les ordres qu'il avait reçus du 
sien ; il rencontra sur le pont de Westminster 
le fermier d'Epping, fit route avec lui^ et trouva 
dans sa maison , à Theure , au lieu et de la ma- 
nière indiquée, les papiers de famille dont 
Texistence avait été révélée à mon grand-père 
dans cette vision intuitive que ntms appelons 
seconde çue. » 

Je ne cacherai pas à mes lecteurs que }e me 
suis un peu moqué de l%ii^oire que je viens de 
leur faire sous la dictée de mon noble Ecossais , 
et que toutes îes preuves, dont il essaya de Taip- 
puyer n'avaient pu vaincre mon incrédulité ; 
mais s'il est facile de nier ce qu'un autre vous 
raconte ^ comment trfuser de crdire ce qu'on 
a vusoî-nnêmè? 

Deptiis mon tnSstnce je surs sujef à une espèce 
de cauchemar dont les résultats, sotivent «asse^ 
ettraordinaires, n'avaient été jusqu'ici, pour 
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moi, Tobjet d^aucune observation. J'avais sea- 
lêment remarque que Textase pénible où il me 
plonge est presque toujours la suite d^une forte 
contention d'esprit , d'un travail prolongé au- 
delà des bornes de l'attention dont \e suis sus- 
ceptible , et qu'il participait de la nature des 
objets dont je m'étais long-tems occupé. 

Un événement récent , d'assez peu d'impor- 
tance en lui-même, mais qui se rattache aux 
grands intérêts politiques du nouvel ordre social, 
m'avait conduit insensiblement à l'examen de 
cette question : le^^tablissement des ordres re- 
ligieux pourrait-il «'effectuer en France ? et , 
supposé qu'il fût possible , n'entràinerait-il pas 
indispensablement la ruine de la monarchie 
constitutionnelle? Je m'échauffai sur cette idée 
au pointée me créer des fantômes, et de croire 
à l'existence d'un synode mystérieux qui pour- 
suit en France le grand œuvre de la régénéra- 
tion monacale. Ma tête s'exalta ; un léger accès 
de fièvre s'empara de mes sens ; je me couchai 
de bonne heure ; et , les yeux ouverts , dans un 
état qui tenait de la veille et du sommeil , je fus 
pris d'un violent cauchemar, pendant lequel 
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Yens une vision dont }e if ai pas oublie le moin^ 
dre détail. " 

. Je me trouvais , ou du moins je croyais me 
trouver , sur les hauteurs de Charonne , à la 

chute du jour. En traversant la rue de , 

en face d'une vaste masure, j'entendis quelques 
gëmissemens qui venaient à mon oreille , à tra- 
vers ce bruit vague et sourd que produit au loin 
le tumulte d'une grande ville. Je cruis dis tin- > 
guer le lieu d'où partaient les plaintes ; je 
frappai ; on n'ouvrit pas. Le tems avait fait 
brèche dans un mur de clôture; je m'aidai pour 
le franchir des débris amoncelés du côté de la 
rue , et , toujours guidé par les sons plaintifs qui 
aviaient d'abord fixé mon attention, je traversai 
une cour que Therbe avait à peu près couverte. 
J'arrivai , sans rencontrer personne , à l'entrée 
d'un vieux bâtiment en ruine , où j'entrai par un 
long corridor en arceaux à peine éclairé par la 
faille lueur d'une lampe suspendue à l'autre ex- 
trémité. 

Parvenu au bout de ce long corridor , je dis- 
tinguai la voix gémissante de plusieurs jeunes 
filles , et , dans ces accens modulés par la dou- 
leur , je crus découvrir là nature du supplice ou 
lî. 4 
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du châtiment qui leis leur arrachait. En cher- 
chant un moyen d'arriver jusqu'à elles , je dé- 
couvris une fenêtre, et je parvins à m' élever à 
la hauteur d'un vitrage délabré à travers lequel 
je vis, avec autant de surprise que d'indignation, 
ce qui se passait dans l'intérieur de ce triste ré- 
duit. Un vieillard pâle et décharné, à genoux 
sur un prie-dieu exhaussé de quelques marches , 
récitait des prières à haute voix , tandis que six 
jeunes filles , nues jusqu'à la ceinture , dont la 
plus âgée pouvait avoir 16 ans, se frappaient le 
corps avec la discipline dont chacune d'elles 
était armée. Le vieillard interrompait de tems en 
tems ses prières pour exciter kur zèle, et gour- 
mander la faiblesse de celles en qui la ferveur 
semblait se ralentir. Je crois devoir passer sous 
silence les choses mystérieuses dont je fus en- 
core témoin, et auxquelles je mis un terme en 
jetant, par ma présence, l'effroi dans l'assem- 
blée. 

La porte s'ouvrit , le directeur de cette mai- 
(M)n se hâta de dérober à mes yeux ses victimes; 
mais n ne put empêcher qu'une d'elles ne vint 
se jeter âmes pieds , et ne me révélât la nature, 
le but et les moyens de cette étrange association. 
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L'émotion violente qtie le rëcif de cette jeune 
fille me fit éprouver, Taudace et le sang-froid 
ipie déploya le saint homme dans Texplication 
que nous eûmes ensemble, excitèrent en moi 
un accès de fureur qui me fit sauter hors de mon 
lit , et je m'éveillai. 

Le lendemain, je retrouvai dans mes souvenirs 
une impres3ion si firaiche , si profonde des ob- 
jets que j'avais eus sous les yeux pendant la nuit, 
que je ne pus résister à l'espèce de superstition 
qui me portait à chercher quelque réalité dans 
un songe. J'avais encore présens à la pensée le 
lieu , les circonstances , les figures et jusqu'au 
nom des personnages que j'avais vus en rêve; je 
me transportai lundi matin dans cette rue de..., 
dont auparavant je ne soupçonnais même pas 
l'existence . Je reconnus la maison avant d'avoir 
jeté les yeux sur le numéro dont j'avais conservé 
le souvenir. Qu'on juge de ma surprise en retrou- 
vant aussi la brèche par où j'étais entré dans mon 
songe ! Je ne jugeai pas à propos, comme onl'ima- 
gine bien, de m'içtroduire par la même voie.:' 
je sonnai^ on fui long-tems à mouQriF; une femme 
en habit de religieuse et dune figure qui n honorait 
pas r habit qu*elk portait^ m'introduisit de très-" 
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mawaise grdee dans finiérieur de cette espèce de 
cloître , oh je retroupai successioement toutes les 
traces que mon imagination y avait pour ainsi dire 
imprimées. Ne pouvant obtenir aucun renseignement 
de la sœur qui me sentait de guide , /exigeai 
qu 'elle me fît parler à la supérieure , ou du moins 
à la directrice de cette maison. 

Elle me conduisit avec une inquiétude ^sible 
à travers cç long corridor que j'avais déjà par- 
couru en idée. Aux questions que je lui fis sur 
Vusage de cette salle noire devant laquelle nous 
passions , et dont la croisée frappa mes regards , 
elle se contenta de me répondre que c'était Iç 
parloir. Il en sortit une petite fille que Ton dé- 
roba promptement à ma vue. Je montai au se- 
cond 9 et Ton me fit entrer dans une' chambre 
oii je vis , avec un étonnement dont je ne fus 
pas le mattre de comprimer TcKpression , un 
homme dont les traits me rappelaient ceux du 
vieillard dont J'avais l'esprit frappé. 

Il me sembla encore que ma visite lui causait 
une émotion d'autant plus vive , que je parais- 
sais instruit des choses dont je venais m'infor- 
nier; et , dans la crainte de m'abandonner aux 
soupçofts^que je semblais avoir conçus , il prit 
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le parti de m'apprendre ce qu'il ne se croyait 
plus le maître de me laisser ignorer. ' 

Il avait fondé dans ce lieu une maison d'édu- 
cation de jeunes filles destinées àVétat religieux. 
Cette communauté , dont il était le directeur, 
appartenait à l'ordre de Saint-François; la règle 
n'en était pas plus austère que celle des autres 
maisons du même ordre. Je me permis dans mon 
rêve de lui faire observer qu'il était au moins 
extraordinaire qu'un homme se trouvât à la tête 
d'une communauté de femmes , et que je ne 
connaissais aucun exemple orthodoxe de la pré- 
rogative qu'il s'attribuait. Cet homme , les yeux 
constamment baissés pendant tout le tems que je 
passai près de lui, me répondit qu'il ne devait 
compte de sa conduite qu'à ses supérieurs. J'in- 
sistai vainement pour visiter la maison , pour 
en connaître le régime intérieur ,rautorité dont 
elle relevait, le nombre et l'espèce de pension- 
naires qui s'y trouvaient renfermées. Il persista 
dans ses refus; et, le bruit d'une cloche s'étant 
fait entendre , il me pria de me retirer d'un ton 
suppliant où la douceur affectée laissait percer 
l'impatience. 
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J'ai dit ce que j'ai réyë, j'ai dit ce que j'ai 
cra voir , et il en est résulté une telle, confusion 
d'idées , que je ne saurais affinner où commence 
la vérité , ni où finit le mensonge. 
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LES VISITES DtF MATIN. 



Çl^p«|^es d*np époux et reines en toot lieux, 
Libres sans déshonneur et sa^es sans contrainte 
Et n«^Tant janiais leurs vertus à leur crainte 
Voit. » Zaïre. 



S^iL y a beaucoup de manières d'employer 
son tems, il y en a plus encore de le perdre. 
Depuis le plus grand travailleur jusqu'au fai- 
néant le plus déterminé , chacun n'a que vingt- 
quatre heures à dépenser par jour. De l'emploi 
qu'on en fait résulte , en grande partie, la diffé- 
rence qu'on observe entre les hommes. « La 
vie ( dit quelque part Sénèque ) est comme un 
drame ; ce n'est pas sa longueur , mais sa con- 
duite qui nous importe; il n'est pas question de 
savoir où et quand vous finirez; finissez où vous 
voudrez , quand vous voudrez , pourvu que l'ao- 
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tion soit intéressante et que le dénouement soit 
bon. » 

Au nombre des moyens de perdre son tems, 
il ne faut pas oublier de compter la lecture des 
livres qui traitent de son emploi. L'usage que 
Ton en fait tient surtout aux habitudes que Ton 
contracte : celle du désœuvrement est la plus 
difficile à vaincre /parce qu'elle vous en été la 
force, lors même qu'elle vous en laisse la vo- 
lonté. Franklin a tort beureusélnent exprimé 
cette pensée , lorsqu'il a dit que « Foisiçeti res-- 
semblait à la rouille , et quelle usait plus (/ue le 
travail. » 

L'oisiveté , plus commune chez les femmes, 
est plus entière chez les hommes ; les uns tutnt 
le tems, les autres \t passent; les homnies dé- 
sœuvrés ne font rien ; les femmes désœuvrées 
font des riens, ce qui est encore quelque chose. 
Celles-ci ont imaginé pour cela des passe-iems 
qui se varient à l'infini , selon leurs goûts, leurs 
habitudes , leur fortune ou leurs caprices. Une 
grande partie de ce qu'on est convenu d'ap[pè~ 
1er la science du monde consiste , à Paris , à sa- 
voir prendre le tems des femmes , dont elles vous 
font d'autant moins bon marché qu'elles s'en 
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montrent plus prodigues. On doit éviter d*in^ 
terrompre les hommes qui travaillent , mais il 
faut craindre surtout de déranger les femmesqui 
n'ont rien à faire. 

Les visites du soir , dont l'heure , Tà-propos . 
et la durée sont assez généralement réglés par 
rétiquette, entraînent peu d'inconvéniens : 
celles du matin, en supposant plus d'intimttë 
entre iceux qui les font et celles qui les reçoivent, 
exigent de la part des premiers une grande con- 
naissance des habitudes locales, un sentiment 
particulier des convenances personnelles , dont 
rignorance ou l'oubli expose un homme à se 
donner dans le monde le tort impardonnable 
d'un ridicule. 

Mon cousin Fréminville me rencontra ^ jeudi 
dernier, sur le boulevart de la Madeleine , à 
neuf heures du matin , et parut fort étonné de 
m'entendre dire que j'allab faire une visite.à 
•jj/fme jg Vermont, « Qu'on sorte de chez une 
jolie femme à cette heure-là , me dit-il en riant, 
cela peut s'expliquer jusqu'à un certain point ; 
mais qu'on s'y présente.... — Pourquoi pas, 
qu^nd cette jolie femme vous attend ? Vous ne ^ 
connaissez M"* de Vermont. que par le^ succès 



Digitized by LjOOQIC 



S'A LES VISITES DU MATIN. 

brlllans que lai ont valasdans^Ie monde sa grâce, 
son esprit et sa fortune ; vous ne l'avez jà - 
mais vue que le soir dans un salon dont elle est 
toujours le plus bel ornement , et où personne 
ne songe à vous dire que cfette femme aimable 
est une bonne mère de famille , qui se lève à 
huit heures du matin , qui préside elle-même à 
Féducation de ses enfans \ et conduit sa maison 
avec un ordre merveilleux qui double sa for- 
tune. » Fréminville me demanda dans quelro^ 
man ou dans quelle comédie je voulais introduii*e 
un caractère que j'avais probablement rêvé dans 
ma promenade, et finit par me proposer de parier 
que je ne serais pas reçu à cette heure dans }a 
maison où j'allais. J'acceptai le pari, et je lui 
proposai de m'accompagner , en prenant sûr moi 
de -justifier sa démarche si elle avait besoin de 
justification. 

Il- était neuf heures et demie lorsque nous 
arrivâmes chez M**' de Vermont. Le portier se 
contenta de nous avertir que Monsieur éisii sor- 
ti; nous passâmes, en prévenant que nous allions 
chez Madame. Le valet-de-chambre nous intro- 
duisit dans le petit salon, et, pendant qu'il -al- 
lait nous annoncer, nous eûmes le tems de re- 
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marquer que les domestiques étaient à leur poste, 
et que déjà le plus grand ordre , la propreté 
la plus recherchée régnaient dans la maison , et 
se faisaient sentir dans les moindres détails. 

jgme j^ Yermont nous reçut dans la chambre 
d^étude de ses enfans. Quand nous entrâmes ^ 
elle finissait dé compter avec son maltre-d^hôtel . 
Sa fille, âgée de dix ans, prenait sous ses yeux 
une leçon de dessin , et son fils , de deux ans 
plus jeune , était occupé autour d'une grande 
table à reformer une carte de France , au moyen 
des fragmens épars dont elle se compose , et 
qu'il ayait placés sur les genoux de sa mère. 
C'était un véritable tableau de famille , dont 
les trois figures offraient, chacune dans son 
genre , un modèle parfait de grâce et de naïveté. 

« Je ne m'excuse pas , nous dit M"* de 
VMinont, de vous recevoir dan$ cette pièce, 
dont je ne sors guère pendant la matinée , et 
où vous me voyez faisant la mdtresse d'école. 
Heureusement no$ études ne sont pas trop sé- 
rieuses , et nous pouvons les interrompre sans 
inconvénient pour nous , ou les continuer sans 
trop d'ennni pour les autres.» ïréminvillç , 
que M"* 4e Yermont avait rencontré dans le 
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monde 9 et qae je lui présentai comme mon 
cottsin, se confondit en complim^ns, qu'elle 
reçut ayec une politesse un peu froide. Elle pa- 
rut plus sensible à ceux dont ses en&ns étaieni 
l'objet. 

M. de Yermpnt , officier da mousquetaires, 
revint de la manœuvre à dix heures , et on ser- 
vit le déjeûner, seul repas où les enfans aient 
leu? place à table. L'aimable mère , toujours 
occupée d'eux sans le paraître , et surtout sans 
en occuper les autres , trouva sans le chercher 
le moyen de convaincre Fréminville qu'une 
femme pouvait allier la modestie et l'éclat, réus- 
sir dans le monde par des qualités brillantes, 
et fonder son bonheur domestique sur les seules 
vertus qui puissent l'assurer. * . 

En sortant de chez M*"^ de Yermont, et afin 
de calmer l'enthousiasme de mon cousin pour 
les femmes qui se lèvent de bonne heure , nous 
allâmes faire une visite à la baronne deSolanges. 
Cette dame , dont le- premier besoin a toujours 
ité de faire parler d'elle, ne s'est pas plut&t 
aperçue qu'on ne disait plus rien de ses char-, 
mes, qu'elle s'est souvenue du bien qu'elle 
avait entendu dire de^on esprit : elle s'est faite 
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auteur; rieu de plus facile ^ avec quarante mille 
livres de rentes ! Il est à craindre seulement 
que sa gloire ne finisse par absorber sa fortune, 
et qu'elle ne marchande pas assez les succès 
qu'on lui vend. La maison de M^^ la baronne 
est un bureau d'esprit , dirigé , sous son nom, 
par quelques auteurs ëmérites qui règlent au- 
jourd'hui les rangs , dans la littérature , et dis- 
pensent la renommée , comme un caissier dis- 
pose des fonds qui ne sont pas à lui; 

M"*^ de Solanges sert les Muses de sa plume 
et de sa boucse ; tout-à*-Ia-fois Tencin et La 
Fayette^ elle protège les auteurs , publie leurs 
ouvrages , inoude les salons de sts romans , les 
almanachs de ses vers , et les journaux de &qs 
élogfes. 

Avant d'arriver à son cabinet, au fond du 
jardin , nous traversâmes un salon en désordre, 
où le laquais jouait au volant avec la femme de 
chambre, tandis que le frôtteur, appuyé sur 
son balai , comptait les coups ; nous trouvâmes 
la baronne dans un négligé qu'un peu plus de 
propreté n'aurait pas rendu moins simple; elle 
était entourée de vieux livres sillonnés par des 
baudes de papier écrites , et dont elle extrait 
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probablement quelque brochure nouvelle. Je 
lui parlai de son dernier ouvrage , dont je ne 
connais que le titre ; elle en prit occasion de 
nous lire un chapitre de celui qu'elle est sur le 
point de publier. Nous passâmes ensuite en re- 
vue toutes les réputations littéraires , ce qui 
nous conduisit à parler de la prochaine nomina- 
tion à TÂcadémie , qu^elle regardait comme une 
ailaire arrangée , au moyen des dix voix dont 
elle dispose habituellement , et qu'elle avait 
promises , depuis plus d'un an , au candidat 
qu'elle protège. 

La nouvelle Philaminte donna, devant nous, 
audience à son libraire et à son imprimeur ; elle 
s'emporta contre ce dernier , qui s'avisait de lui 
prouver qu'il y avait dix-sept fautes d'ortho- 
graphe dans la première page de son manuscrit, 
qui sans doute n'avait pas été recopié par son 
secrétaire; celui-ci, que nous .avions aperçu 
dans la pièce qui précède le cabinet où nous 
étions , estiine espèce de petit-collet, /^iVr/irriVr, 
chargé de soumettre le génie de madame aux 
règles de la syntaxe , et de donner à sts ouvra- 
ges toute la grâce du pays latin,, et tout l'e»^ 
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prit dtt séminaire ^ au pm de trois dîners par 
semaine , et d^une soutane par an. 

Ub moment après , entrèrent ensemble un . 
)ournaIiste et un procureur; tous deux étaient 
pressés ; il s'agissait d*un article qui devait pa- 
raître le lendemain , et d'un Jugement rendu la 
yeille ; il n'y avait pas à balancer : on renvoya 
le procitf eur , et nous nous retirâmes avec lui , 
pour laisser à la dame la liberté de travailler 
avec son journaliste. En sortant, l'homme de 
loi nous mit au fait des affaires de la docte ba- 
ronne , et ne nous cacha pas qu'avant peu , 
grâce au peu d'ordre qui règne daHs le tem- 
ple de cette dixième muse , elle pourrait bien 
être forcée d'aller enterrer sa gloire dans le 
fond d'un château de province, où elle a relé- 
gué son mari. 

Il était midi, lorsque jcine présentai chez 
M"* de Cérialie ; Fréminville ne Jugea pas à 
propos de m'y accompagner. Une«des femmes 
de chambre m'introduisit dans l'appartement 
de la jeune dame ,' où soti mari n'avait pas enr 
core pu pénétrer , mais où se trouvaient deux 
ou trois hommes de sa société intime. Elle était 
assise sur son lit , et soutenue , dans cette po- 



Digitized by LjOOQIC 



88 LES VISITES DU MATIK. 

sitioii , fs^ trois ou quatre carreaux d^ëdredon 
garnis de deuteUes; un madras artistement chi^ 
fonné sor sa tête , un canezou du dernier tra- 
.yail de M"*^ Colliou ,. composaient toute sa toi- 
lette, et n^en lai^saiejit pas désirer une autre ; un 
petit pupitre en nàroquin était posé sur ses ge- 
noux ^ et lui servait à expédier, tout en causant/ 
une demi^ouzaine de billets du matin. 

C'est un petit ministère que la chambre à 
coucher d'une }olie femme à la mode ; les invi- 
tations, les excuses, les refus, les encourage- 
mens à donner à des artistes , les sollicitations 
auprès des académiciens, ne sont pas les seuls 
objets de la correspondance. Lorsque M™' de 
Cériane eut achevé la sienne , la conversation 
devint plus intéressante. Nous lui donnÂmes4es 
nouvelles du matin : elle nous fit la chronique 
de la veille ; parla successivement , avec une 
&cilité de transitions que je ne me lassais pas 
d'adnûrer , de T invasion de Rome, de Paibé 
Fana, de F enterrement de W^^Raucourt, de la res- 
ponsabilité des ministres, du Nain Jaune , du Con- 
grès et du Bal de V Opéra. Je la félicitai d'avoir 
soutenu avec tant de bonheur la fatigue des plai- 
sirs de l'hiver. « Me m'en parlez pas, dit* 
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elle ( en prenant quelques cuillerées de fécule 
de pomme-de-terre , qu'on lut présenta dans 
une jatte de vermeil ) , je suis excédée de bals , 
de soupers , de concerts ; ma santé en souffre 
cruellement , et si le carême ne mettait fîn à 
tout cela , ]*en mourrais. » Dans ce* moment 
arrive , avec une demoiselle de chez M™* Des- 
peaux , qui apportait une toque pour le bal du 
soir , la vicomtesse de Névalle , amie de cœur 
de M"** de Cériane. Ecoutons-les : 

ce Eh bien, ma belle, que faites -vous aujour- 
d'hui ? — J'aurais presqa'envie de rester che? 
moi. — Non pas , s'il vous plait ; j'ai disposé 
de vous; j'ai ma loge à l'opéra; le spectacle est 
charmant y Nina; je ne m'en lasse pas; de là 
nous allons au bal de M'"' T. .. . — Impossible, 
ma chère, je suis. si fatiguée !... — Mon dieu 
je le suis plus que vous ; mais encore quelques 
mois et nous irons nous reposer à la campagne. 
-^ Vous faites de moi tout ce que vous voulez ; 
j'accepte , mais à condition que vous m'accom- 
pagnerez demain matin à la pompe funèbre de 
Saint -Roch, et le soir aux Variétés; Potier 
vous fera mourir avec ses farces. — N'oublions 
pas qu'après-demain le docteur N*** nous cou-- 
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duit à la Maternité , et. qu'ensuite nous allons 
dîner chez le bailli. — On y joue trop gros jeu, 
et Ton se retire trop tard ; la semaine dernière , 
nous en sommes sorties à trois heiii^es. — A la 
montre de votre mari , qui avance toujours , 
vous le aftvez bien. » 

Une conversation si raisonnable fut inter- 
rompue par Tarrivée du jardinier de la Malmai* 
son , qui venait renouveler les fleurs et présenter 
ii Madame quelques élèçes de la Nouvelle-Hol- 
lande. Un garçon libraire apportait les brochu- 
res du jour ; M"' de Cériane le renvoya au se - 
crétaire de son mari , qui connaît ses opinions 
littéraires et politiques , pour, qu'il choisit ce qui 
lui convenait. 

Le maître de piano et le maître italien arri- 
Tèrent en même tems ; elle remit au premier son 
cachet , en le priant de revenir le lendemain , 
et, pour toute leçon, invita l'autre à se mettre au 
piano , et à lui donner une idée de la polonaise 
de Mozart, que M"* Câtalani a mise en vogue. 

On vint annoncer que le déjeûner était servi. 
Nous passâmes dans le salon, et , après une 
grande demi-heure , M"* de Cériane vint se 
mettre à table , et recevoir , pour la première 
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fois de la jonmëe , les çomplimens de son mari; 
ils furent accueillis avec d'autant plus de grâce 
qu'ils étaient accompagnés d'une très -belle 
fourrure de Sibérie , qu'un de ^% correspondans 
venait de lui envoyer. 

Après avoir pris une tasse de thé avec M"** dé 
Cériane , j'allai terminer mes visites du matin 
chez M"** la marquise de Meillan, Cette dame , 
élevée par *une grand'mère à qui l'on doit en, 
France la découverte des vapeurs , a trouvé le 
moyen , à force de camphre , d'éther , de gouttes 
d'Hoffmann et de laudanum , de se persuader 
qu'elle avait mal aux nerfs; elle parviendra pro- 
bablement à détruire sa santé. 

La marquise n'a pas encore trente ans, et 
son mari en compte au moins soixante. La ma- 
ladie supposée de sa femme établit entre eux 
une sorte d'équilibre qu'il n'a pas intérêt à 
rompre. M"*^ de Meillan ne sort point de chez 
elle , voit peu de monde, et passe l'hiver d^ns 
les rhumes , l'été dans les vapeurs , le printems 
dans les obstructions et l'automne dans les mi- 
graines. Elle dépense , en mémoires d'apothi-- 
caire , deux fois autant qu'une autre femme de 
spn rang et de son âge en bijoux et en modes^ 
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Quand j'arrivai, un calme profond régnait 
dans les pièces qui précèdent sa chambre à cou* 
cber; des tapis et des portières étouffent le^on 
de la yoix et le bruit des pas. Une des femmes 
me dit tout bas de la suivre , et tourna le bou- 
ton de la porte ^vec une précaution qui m'indi- 
qua celles que )e devais prendre. J'entrai sur la 
pointe du pied dans une chambre ojl le four 
s'éteignait dans les plis des doubles rideaux de 
soie dont les fenêtres étaient garnies. M'"*' de 
Meillan étttt assise au coin de la cheminée , 
dans une vaste bergère; une cornette de den- 
telle, nouée sous le menton , donnait à sa jolie 
figure, un peu pâle , une expression de souffrance 
qui^ne m'empêcha pas de remarquer qu'il y 
avait un peu de recherche dans la manière dent 
la belle malade était drapée dans ses schalls. 

Elle s'excusa sur sa maladie de i'état où je 
la trouvais , <« mais elle n'avait pas fermé l'œil 
» de la nuit; elle, souffrait d'un éjl>ranlement de 
'* nerfs, que venait encore d'augmenter unmau- 
a dit orgue de barbarie qui s'était obstiné i 
M jouer sous ses fenêtres. » Elle toussa deux ou 
trois fois pour avoir occasion de prendre une demi- 
tasse de lierre terrestre, éduiçoré d'eau d^orge- 
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Tout en parlant, elle sonna ses femmes à plu- 
sieurs reprises , demandant toujours si son mé- 
decin était venu. Elle s'impatienta,' retrouva sa 
voix pour gronder ses gens , et ne se calma qu'à 
Tarrivée du docteur, auquel Je cédai la place, 
en observant qu'il était un peu jeune pour une 
maladie si grave. 
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N° XXXIV. — 7.Sfémer i8i5. 
LES MAISONS DE JEU. 



tJn joaevr , d*an coamna vnm^ 

N'a rien d'hnmain que TapparcBce ; 

Et d*ailleim il n'est pna si -facile qa'on pens« 

De rester Ikôânête'-littnHike et de joner |pros fen. 

Le d^sir de ga^er , qni^att et jonr occupe , . 

Eat un daq^crcux atguiUon : 
Senvent , qnoi^pe l'esprit , qnoîqvc le tmu soit boa , 
On cenuncnee par tbre di^. 
On finit par ttre fripvn. 

Mme. Dbssovl. , il^cx. 



Après un très-long voyagé aux terres lointaines, 
un homme était de retour dans sts foyers ; sts 
amis , accourus pour le voir, lui témoignaient le 
désir d'entendre ses aventures : 

« Ecoutez bien , leur dit-il , voici ce que j'ai 
vu de plus extraordinaire dans mes courses. A 
mille ou douze cents lieues du pays àts Loucon- 
nis ( nation de la côte d'Afrique ) , j^ai rencontré 
une espèce d'hommes d'une nature tout-à-fait 
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étrange. Us passent les nuits entières assis au- 
tour d'une table où ils ne mangent point, mais 
qu'ils dévorent des yeux ; la foudre tomberait 
autour d'eux (ce qui est arrive plus d'une fois"), 
deux années combattraient à leurs côt^és , le ciel 
même menacerait ruine , que tout cela ne par^- 
viendrait pas à distraire leur attention de la 
seule pensée qui les occupe. De tems à autre ,' 
on les entend proférer quelques sons inarticulés 
qui n'ont entre eux aucune liaison apparente , 'et 
qui , cependant , les font passer alternativement 
de la joie au désespoir. Je n'oublierai jamais l'ex-^ 
pression terrible des fibres de cesgens~là, que 
)'ai en plusieurs fois l'occasion d'observer ; la 
crainte, l'espérance avide , la joie funeste , le 
rire des furies, les tourmens de l'enfer venaient 
s'y peindre tour-à-t'our. — Mais, demandèrent 
les amis du voyageur, à quoi donc s'occupent 
ces nudheureux? ^ont-ils condamnés ou dévoués 
à des travaux d'utilité publique ? — * Bien moins 
que cela. — Cherchent-ils la pierre philoso- 
phale ? — Au contraire. — Veuleitt-ils exhal- 
ter leur ame pour connaître l'avenir ? — Ils 
ne pensent qu'au présent. — Je devine , ils font 
pénitence des crimes qu'ils ont comnus ? — Ils 
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sont plus près d'en commettre que de s'en re- 
pentir^ — Mais enfin que font-ils donc ? — Ils 
jouent. » 

Cet apologue que je traduis , ou plutôt que 
j'imite à la hâte d'un fabuliste allemand , me 
place de prime-abord au centre d'une question 
de morale publique , que je tâcherai de rendre 
utile ^iJ^ trop d'ennui. 

Le jeu ( à prendre ce mot dans sa plus ri- 
goureuse acception ) n'est à mes yeux qu'un 
moyen illicite de s'approprier le bien d'antrui ; 
je l'appelle un vol de convention , et je trouve 
même qu'il faut un jugement bien sAr , un 
, esprit bien méthodique pour distinguer du vol 
ordinaire , une opération dans laquelle il est 
diflScile qu'il n'y ait pas toujours un firipon , 
puisqu'il y a toujours une dupé. 

On a beaucoup écrit contre le jeu,> il valait 
mieux agir ; dans certains cas (et celui-ci est du 
nombre) , une bonne ordonnance de police. vaut 
mieux que le meilleur traité. Le plus ancien que 
je connaisse a été composé par un médecin fla- 
mand, qui crut se guérir de cette passion en 
signalant les maux qu'elle entraîne : c'est un 
amant qui déclame contre une maîtresse absente. 
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Pascbâsius JustiLs paUia , yei^ le milieu an 
16*"®. siècle , san livre : De aléa y sive de curando 
hdendi in pecunfam cupidiiate{ moyen de se 
guérir de la passion du jeu ); ce qui. ne Tem- 
pècha pas de s'y ruiner et d'aller mourir à Thô- 



Jean Barbeyrac, savant professeur de droit 
à Lausanne , a fait un Troi'té du Jeu , en trois 
énormes volumes , dans lesquels il déploie une 
vaste érudition sans aucun profit pour la morale. 
Gataker , de la Placette , de Voët , d'Amesius et 
une foule d'autres ont également publié sur le 
jeu des écrits pltis connus des savans que des 
habitués duN^ ii3. 

Cette passion , qui se perd comme certains 
torrens dans un gouffre sans fond et sans rivage , 
prend comme eux sa source 4^ns les lieux élevés, 
i^n France , les grands en furent les premiers 
atteints. Louis DC essaya, par ie$ mesures sé~ 
vères , de bannir le jeu de sa cour ; son frère 
ELobert, comte d'Artois , dmma l'exemple d'en- 
firf indre des ordonnaiices qoi contrariaient sa 
passion pour les. jeux de:>hasàrd , qui fut aussi 
celle du gr^d-cpnttétable. 

, Sous le règne de Charles. lY, l'hdtel déNesIe 
II. v^ 5 
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était ee qu^est aupurdlbtiii le Sabm-; les ëirdii- 
gers de âistîactiau , les gens de ^alité et les 
gpos i)Otteii£$ 9 dont on ne conteste jamais les 
titr^<, s'y casaemblaient pour joncs*. Euslaclie 
DesdiaHQ)s a oolikposé snr cette réaidon Ai 
rhôtel de Nesle des vers qui n'ont vieilli que par 
l^espression; dans ce Ben, dit-il, 

« Maints gentilshommes tres-haulx 
» Y ont perdu armes et chcraulx , 
» Argent , honnours et seignoarîe, 
» Dont c^était horrible foUe. 



» Le jeune enfant devient rufiQen ; 
» Joueurs de dez, gourmands et pleins d^yvresse. 
3> Hautains de mer et ne leur chant en rien 
» D%onn6ur y etc. » 

Cette fureur du jen^ que n^ayaient pu repri- 
ser les ordonnances de nos rois , cëda pour tnt 
m<»nentà la voix d^n moine -bénédictin. Pas»- 
quier rapporte qu'à fissue d%n sermon , oii ce 
sant homme avait tenné contre cette odieuse 
firénésie , on lirûla )p«biîqiienent dans chaque 
foairtier les dés, les<cai<léft«% les taUes de feu. 

Henri III joignait <ce dëfrut 4 heancoup 
è'tetees*, <ët mè le irsdtolak |ras , comme sm 
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iUustre successeur, par dés qaa6tés «dorabici 
qui pennettent à petne de l^aperceyotr . 

« Je se sais (dît Péréfixe ) ce qa*il faut ré- 
» pondiie à ceux qui \m reprochent (à Henri lY) 
^ qu'il a trop aimé le jeu des cartes et des des, 
» peu séant à un grand roi , et qu'avec cela il 
» n'était pas beau joueur, mais âpre au g;aitt, 
» timide dans les grands coups , et de mauvaise 
«• humeur sur la perte. A cela je crois qu^il 
«• faut avouer que c'était un * défaut de ce roi , c 
'» qui n'était pas exempt de taches , itt^ti plus 
w que le soleil. » Ce prince poussait l'amour 
An jeu au point d'admettre au Louvre , pour 
faire sa partie , un aventurier italien nommé 
IHmentel , que Sully eut le courage de chasser. 

Les lettres de madame de Sévigné suffiraient 
pour nous donner une idée du degré de force et 
d^împudence où fut porté l'amour du jeu sous 
Louis XIY ; elle s'en plaint à sa fille dans plu-» 
àewts lettres. Gourville avoue qu'il a gagné 
plus d^un miliion au lansquenet , et' que Dan- 
geau vry M guère moins heureux;. Les beaux 
fotteirs de ce tents-^Ià n'étaient pas le^ ptus 
homiéleSi gens du mondé, à en juger pair lo 
plus bean de tous, par ce cheyattier dé€ranmio&tV 
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qui ^e vantait d'avoir gagné deux mille pistolés. 
au comte de Cameran, à une partie de quinze^ 
soutenue par un détachement d'infanterie « . 
^ Le Jeu figura eç première ligne paçmi les dé-» 
sordres- de la régence; et, comm^ l'observe 
judicieusement Dussaulx, le système n'était 
qu'un jeu où la nation entière s'intéressa; à 
quelque tems de là , les hôtels de Gètres et de 
S,oissons furent érigés en tripots où l'on jouait^ 
dans la loge du suisse ^ dans les antichambres, 
dans les salons et jusque dans les mansardes des 
laqiiais ; I^ police à cette époque ne protégeant 
pas les maisons de jeu , elle les surveillait, et 
3es efforts tendaient à les détruire: peut-être y 
serait-elle parvenue , si la capitale n'eût pas 
trouvé à Luciennes et à Versailles des exemples 
et àts excuses. 

Le roi permettait un jeu à >madame Dubarry 
pour son an^usement ; quelques grands seigneucs 
en établirent chez eux pour leur profit 9 et ne 
rougirent pas de s'entendre sur ce point avec 
Fentrepreneur des jeux , qui envoyait chez 
lif . le jdiic tel ou tel un ai^gr^fin eal^abit brodé , 
pour. /tf/7/fr le pharaon , ,1e trente et q«aii«jte^ 
le.quinze ou le ma<;40^.. ... 



Digitized by LjOOQIC 



LES Maisons de jeit. îoY 

Ces honteux désordres , qui se perpétuèrent 
sous le règne suivant, contre la volonté d'un 
monarque en qui la maturité dé la raison avait 
devancé celle dès années , trouvèrent égale- 
ment un censeur dans la personne d'un prince 
que les heureuses destinées de la France ont 
replacé àur le trône de ses ancêtres; Monsieur, 
à peine âgé de 24 ans , permit au savant Dus- 
saulx de lui dédier son ouvrage sur les Dangers 
de la passion du jeu , qu'il prit, ainsi que Tau- 
teur, soussa protection. Peut-être n'a-t-on 
jamais rien écrit de mieux sur ce sujet; le livre 
fut la, estimé autant qu'il deyait l'être , et ne 
corrigea personne. 

t Quelques années avant la révolution , les 
maisons de jeu, organisées sur un plan plus 
vaste, se multiplièrent à l'infini. Dans l'impos- 
âibilité d'arrêter le désordre , la police trouva 
convenable d'en tirer parti ; elle imposa le mal 
qu'elle ne pouvait détruire. 

Un des tripots les plus en vogue à cette épo- 
que était celui qu'avait ouvert M"** Sainte- 
Amaranthe; Frascati, le pavillon d'Hanovre , 
l'hôtel de Richelieu , la maison de la rue Grange- 
Batelière , et cent autres, déguisaient le même 
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piège sons les noms.de soupers ^ de concerts^ de 
bals masqués. Cette dernière invention, la plut 
funeste que le génie du jeu ait imaginée , per-r 
mettait aux femmes de ruiner incognito leurs 
maris; aux hommes en place, aux négocianst 
aux agens comptables , de compromettre leur 
fortune sans compromettre leur crédit; et aux 
laquais, de jouer,, sans attirer Tattention sur eux^ 
tout l'argent qu'ils pouvaient dérober à leurs 
maîtres. 

Le Palais-Royal devint le centre de ces dan* 
gereux établissemens auxquels on ne rougît pas 
de donner le caractère d'une institution publi-^ 
que , en créant une administration des jeux qui 
étendit, en le régularisant , le fiéau dont elle 
avait ,. et dont elle a conservé l'odieux privilège,. 
Grâces aux nombreuses succursales qu'elle en^ 
tretient dstns toute la France et dans tous le$: 
quartiers de Paris , aucune classe de la société 
ne peut se soustraire à sa désastreuse influence; 
elle prélève son impôt sur la journée de l'ou- 
vrier comme sur le traitement de l'ambassadeur^ 
et ne dédaigne pas plus le cuivre; de l'artisan que 
Por du receveur-général. 
. Le Cercle des étrangers liçnt le prenner rang 
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parmi les maisons de jeu , avec lesquelles il n^à 
de commua que son objet. La meilleure et là 
jphis brillaute compagnie de Paris , en hommes, 
s'y réunit tous les soirs. C^est un lieu de rendez^ 
vous pour des personnages de distinction^ par- 
mi lesquels on est tout surpris de trouver des 
gens qu'ils eussent refusés six mois avant pour 
leurs laquais , ef qu'un coup de dés a fait leurs 
•égaux. Là , ce n'est point, le besoin qui implore 
le hasard; c^est ropulence qui lutte imprudem- 
^Doent avec la fortune, dans l'espoir de £àire 
payer au jevi W dépendes d'un luxe hors de 
proportion a^ec dfis cetenus qui ne peuvent y 
^suffire. 

. Je saute une vingtaise d& mai$ons intefmé* 
.diairespour. pa/sser dui Cetck des itrangen- an 
M® 9 du Palais-Koyal , le plus gai , sinon- te plu6 
décent!, des trfpots de Psedis ; il est plus facile de 
le faire connaître , que de le désigner par le noiÀ 
qu'on est convenu de lui donner. Cette maison 
a deux entrées : l'une pour les novices , où: l'on 
paie 20 3ous; l'autre pour les affidés ou pour 
les dupes auxqueb on croit dèvjoiroifrir ce noui- 
vel appât. Le craps , la roulette et le irenle^un y 
muUiplienl les chances des joueurs^ ç'ç$trà«d)re 



Digitized by LjOOQIC 



lo4 l'Es MAISONS DE JEUl 

contre les joueurs. Une salle où Ton danse, 
contiguë à celle où Ton joue , est sans cesse ou- 
Terte aux amateurs , qui ne s'informent pas des 
.moeurs de )enrs danseuses. 

Les habitués de ce singulier lieu sont , pour 
la plupart, des proyinciauxqui viennent y cher- 
cher les plaisirs de Paris; des militaires en con- 
gé, qui croient y jouir des délices de la pa}x, 
«t des Grecs mâles et femelles. qui spéculent sur 
la crédulité des uns et sur Finsouciance desau- 
ftres. On y perd son argent le plus gaîment du 
•monde. Yingt femmes, assises autour d'une 
'table de roulette , cherchent à doubler à ce jeu 
rargent qu'elles ont gagné à un autre , et, après 
J'ayoir vu disparaître sous le fatal râteau , re- 
tournent au bal pour y briguer des succès moins 
incertains. 

« Dans une pièce adjacente, le Imffet du res- 
taurateur sollicite pendant toute la unit l'appétit 
des joueurs heureux; et tandis que ceux-ci , au- 
tour d'une table chargée de mets exquis, de 
vins délectables, réparent gaîment les fatigués 
delà danse avec les profits du jeu, quelques 
pauvres diables qu'il a ruinés, sans argent pour 
- MUçitér un asile de la pitié de qes dames , dor- 
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ment sur les banquettes de la sdie de bal , aa 
bruit des walses et des contredanses. 

Le N^ 11.3 est en quelque sorte la sentine , 
rëgout des autres maisons du. même genre; il 
est destiné à la classe de joueurs la plus basse 
et la plus malbeureuse. Trois ou quatre grandes 
salles , pauvrement décorées , suffisent à pcinei 
k la foule des ouvriers , des pères de famille qui 
viennent y perdre le produit de leur travail et 
le gage journalier de la subsistance de leurs. en- 
fan$ , qu^un coup de dés leigr ravit. Le jeu se 
montre là dans toute sa hideuse difTormité. Le 
banquier, les croupiers, les pontes ont tous vu 
air diversement simstre. Des sbires d'une sta- 
ture colossale se promènent autour de la table , 
et leur regard farouche semble interdire aur 
victimes du hasard jusqu'à Texpression dé leur 
XtgceL L'impassible attitude du banquier et de 
ses. complices est peut-être plus effrayante en- 
core. Egalement sourds aux cris du. désespoir, 
et aux élans de la joie , ils ramassent l'argent 
qu'ils gagnent avec le même sang-froid qu'ils 
répandent celui qu'ils perdent , et qui doit bien^: 
t6t leur revenir. Le sentiment de la perte est là 
plus affreux que partout ailleurs: c'est lamislre 
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qui di^titè im morceau de pain à Tayarice ; la. 
)oie est sans charmes ; c^est lé répit du désespoir. 
, Mon fils , qoi venait de lire la premi&re par- 
tie de ce tableau, paraissait croireque je Tayaid 
chargé à dessein^ 

; « • . ,. . . • . Kon.^ mon fils ^ lui dis^ 
je , fe ne sont point ici les dédaraations d'un 
inoraliste ^ les anathfimes d^un prédicateuir ; 
ce sont des faits dont les preuves journalières 
sent malheuremioneni sous nos yeux. Je te 
filète ,. c'est dans Thistoire des maison^ dû 
jeu qu'il faut chercher la cause de presque 
tons les crimËs : la. brograpfaie, des joueurs 
compose usie grande paftte des almales de$ tri^ 
bunaux : comptez sedement les noms odieu-> 
«eaent cjélèlves des misérables dont les lois 
ont faii justice dans, ces dernières, années: Le- 
peUey^Hébiân^ Cailier , THomond ^ Dautun ^ 
tous sont sortis d'une maison de jeu pour monter 
à l'écbafaud. Le pb» tetribie argument qu'ont 
puisse faire contre ces établissemeiis , c'est qu'ils 
lapproâhent l'interralle immense qui , partout 
ailleurs^ sépare l'innocence du crime, et qu'uii 
hoÉnéte honime peut en un seul jour s'y voir 
transformé en scétécat.. 



Digitized by LjOOQIC 



LE S' UT A 1 S as^- ïf T yiÈ tft ^O^ 

' » De toutes le$ séductions^ offertes atil ^eunék 
^ns dans cette* grande viRe, lapins dattgerénse^ 
la seule qni n'ait poiint de terme', la seule contré 
laquelle on ne puisse ti?ouver de refuge , c'est le 
jeù. L'ejcpérience , l'habitude même vous- met 
en garde contre Tappât' des autres plaisirs ; là 
nature preidd soin d'en rëgler l'usage; lapassioii 
du jeu est la seule qui se nourrisse, qui s'ac-^ 
croisse de ses propres excès , dont l'abus garan- 
tisse en quelque sorte la durée , et qui excite les 
mêmes désirs , les mêmes transports dans le 
cœur du jeune homme et'dans celui du vieillard 1 
Par une fetalité qui ajoute encore au danger dé 
ce genre de séduction:, et dont il est moins fa- 
cile de donner l'explication que là preuve , les 
premiers pas dans cette funeste carrièire sont 
presque toujours marqués par des succès. On 
dirait que le sort prend à tâche dé favorise!^ lès 
débutans, qu'un premier échec pourrait décour^ 
tager. » * 

Ces réflexions s'adressaient à mon fils Victor, 
qui se trouve lié très-intimement avec un jeune 
officier qu'une leçon terrible a , je crois , corrigé 
d'une passion funeste qui eût sans dbute en* 
traîné sa ruine. Léon (c>st le nom dé l'ami d«\ 
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mon .fils ) mVait été recemnuadë par son 
pèrcf ^t j'ai été chargé pendant quelque tems 
de lui payer par trimestre une pension de deux 
mille écus, et qui devait suffire pour le main-* 
tenir honorablement dans une des compagnies' 
rouges, où il sert. Léon /qui venait alors assez 
. habituellement chez moi , me parlait sans cesse 
du besoin indispensable qu'il avait d'augmenter 
sa dépense en prenant un cheval et un ca- 
briolet de plus. En ma qualité dé^mimstre des 
finances , j'essayais , en lui présentant son 
budjet, de lui prouver qu'à moins de se sevrer 
de tout autre plaisir, et même de prendre sur 
ses besoins , il ne pouvait , avec 5oo fr. par 
mois, faire fac^ à èette nouvelle dépense. Mon 
calcul lui parut d'abord assez juste; mais il 
voulut le faire vérifier par un de ces mathéma- 
ticiens qui connaissent mieux la table Attrente-ua 
que celle de Pythagore, et qui ne manqua pas 
de lui prouver qu'un jeune homme qui peut 
disposer de 5oo fr. par mois , a dans ses mains 
les élémens infaillibles d'une fortune de trente 
mille livres de rente. A vingt ans, on n'est pas 
difficile sur des raisonnemens qui flattent nos 
goûtjset nos désirs. Au premier jour de paiement 
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de sa pension , Léon fit l'essai d'un plan de finan- 
ces qu'il ad^tait d'autant pins ydontiers qu'il 
l'entendat moins; il }ona , décupla son petit ca^ 
pital ^ et ne douta pins que le jeu ne défrayât 
amplement le lue dé son écurie. Effrayé de la 
■vie qu'il menait , et dont )e fus' instruit par hii« 
même, j'allai le: voir nn matin pour essayer de 
l'arrêter sur le pencbant de l'aUme. Je le trou- 
yai ayec son Mentor, occupé à calculer les cbaiH 
ces ïitfaiUiilrs d'une martingale . Léon répondit 
à' mes remontrances eiî étalant devant moi l'or 
qu'il avait «agné la veille , et je crus inutile 
d'argumenter contre de pareilles preuves. 
:' J'espérais que la fortune ne lui fer^t pas at- 
tendre long-tems les revers qui pouvaient seuls 
donner quelque poids à mon sermon; et, pour 
être plutôt en mesure de les mettre à profit , je 
résolus de suivre mon étourdi dans une maison 
de jeu. de la rue des *** où il se rendait tons 
les soirs , et dans laquelle je fus introduit par 
un vieil habitué ; qui avait payé bien cber Fes:- 
pèce de considération qu'on lui témoignait. La 
compagnie était nombreuse , et je pouvais espé- 
rer de faire me^ observations sans être apefirçu 
de celui qui en était l'objet. ' ' * '. 
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- Je le vis ^plprocher de là msâtreasé du \0f^û^ 
k{ili le reçut d'un adur très-aSectueiix et cmone 
an homme qae Von attend ; il eiusa famûlièrer 
ment arec ellè^appu]^ sur le diMief de isfi 
eliaise, jusqu'à la un de l^taiUà; et lorsqu'on 
en commença une nouvelle ,: il. idla. preodre sa 
place auprès du banquier. Je ne le perdis pas 
de vue un seul moment. Il atfptUt d'aberd 
moasiturdâ la chambre ( dénomination inventée 
pour flalter .tout-à*la-fois Tamour-prèpre des 
htquais des mais<msde jeu, et pour ménager 
celui des autres )« On jlùl apporta une carte et 
une grosse épingle fonrpiéjaa- la taiik. Le crottt 
pker lui donna les honneurs de la coupe ^ frappa 
trois coups de râteau sur la table , et les prêtres 
de ce dieu numérique'^ ^' on nomme tfmiê-uu^ 
rendirent aussitôt leurs oracles-. La martmgab 
fit encore une fois merveille; Léon gagna beau-* 
coup y fut complimenté , fêté par une foulé 
d'amateurs éiuérites qui n'ont d'autre moy^n 
d'existence que l'impôt qu'ils metteuf sur la génét* 
l^osité des joueurs heureux ; je ne jugeai pas à 
prop06.d'attrister inutiiement son triomphe; mais 
ig^etd^^savâir comment il usait de la victoire, 
je revins le lendemain sur Id champ de bataille^ 
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•tj'eus tott^Héù decrbûre qu'ail afvait coachéJ 
^ CcUe fois )e Le trduvai assis prèsd^une femme 
aussi )^lie que peut l'être une Joueuse; cette 
(lame s^iûtéressait vii^emeni Â son feu , et pa-^ 
saissail taîder i tirer parti db: la fortune qui 
Goatihç^ .à lui sourire ^ à eii juger par le ta^ 
d'or amoiicelë: devant lui.: )e» banquiers att^n-"* 
éaient qu'il eût disposé'ses massn atant de proc' 
noncer les. mots irrévocables : rien ne t^a plus ,> 
k/eu.estfaû. Dans. le cours de cette taiile otdL-* 
geose r à laquelle je reviendrar tout^i-rbeure f) 
îem!éiai$ éloigné ié. la. table assiégée par tr<)i» 
rangs de joueurs V ^^r ^Sti% avec mon guidie sut 
kl bampieUe. des biessés^ ]e passais en reyo^ lés^ 
pecsonnages les plus marquans de ce tripot cé^ 
lèbre y qu'il me faisait successivement con- 
fire. 

« Yous voyez, me disait-il, c»' grand hommes 
maigre dont les cbevenx; gris et rares se <tien~i 
^ent , pour ainsi dire , debout sur son front; \^ 
natui» lui avait tout donné : une belle figure , 
un bean nom, de Tesprii et même un bon cœur ; 
le )£n a souillé sa vie d'une action bonteuse , 
dont les circonstances: ont fait un crime atroce.^ 
A. cetteL époqoe terrible-, où les pçsons étaient 
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remplies de yictimes dëyouées à l'échafianid , «n 
de ses cousins qa'il aimait tendrement avait été 
arrête; son sortn'ëtâit point douteux : il alkit 
être traduit (Seyant le tribunal réyolutionnaire; 
}!...>.,. apprend qu'une somme de dix mille 
francs peut arracher son ami à la mort ; il n'a 
qu'une très-petite partie.de cette somme; il 
court. chez tous ses parens , réalise la somme 
^nti^re , et n'attend plus que l'heure de la nuit 
qui lui est assignée pour se rendre. à la prison 
4ont son cousin ya sortir. La fatalité, l'habitudei 
le condîtisent dans une maison de )eu; 1^ tems 
pèse, à son impatience , il croit le tuer en carot^ 
/^n/ quelques écus; pour les rattraper il hasarde 
uue somme plus, forte , le sort s'obstine à le 
po.ur$uiyre; un seul coup peut réparer ses per- 
tes , il le joue et le perd ; sa tête s'échauffe , 
s^'égare'....; l'argent sacré, dont il est déposi- 
taire , est entamé ; pour recouyrer le tout il 

çxpose te reste : sa fortune , son. honneur , 

la yie d'un parent qu'il. aime, sont placés sur 
if^ne carte ; le banquier Ja nomme , et cet arrêt 
^u. destin condamne à la fois deux yictimes, 
Vnwt à la mort, l'autre à l'ignominie. 
:. » Je niai pas besoin de yous nosuner ce hfeau 
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Vieillard à cheveux blancs , assis à l^une des ex- 
trémités de la table dont il fait si hofnteusement 
les honneurs ; vous l'avez; vu , il y a vingt ans ^ 
remplissant Paris du bruit de ses fêtes, de l'é- 
clat de son luxe et du scandale de ses amours; 
le îeu a dévoré sa fortune; et , réduit à la plus 
honteuse misère , il n'a pas rougi d'accepter un 
bout de table ( c'est ainsi que l'on nomme ces 
croupiers subalternes désignés par la place 
qu'ils occupent , et dont les fonctions se bornent 
à surveiller les pontes ). 

» Ce gros homme si rouge , dont la' cravate 
est nouée négligemment , et ^li s'approche de 
la cheminée en disant tout va au rouleau y est un 
père de famille distingué autrefois dans «ne pr<|B> 
fe&^on honoraMe : sa femme , à laquelle il de- 
vait la fortune qu'il a dissipée, est réduite à 
blanchir des schalls pour faire vivre ses quatre 
enfans , et, dans le moment où je parle , il vient 
de perdre une somme qui tes aurait fait vivre 
honorablement pendant plus de six mois. » 

Au silence profond qui régnait autour de la 
table, nous Jugeâmes qu'il s'agissait d'un coup 
important; nous nous approchâmes. Les deux 
tableaux étaient couverts d'or et de billets : Léon, 
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au dernier coup de sa martiiigale , avait tout sou 
lurgent à la noire ^ le banquier amène trente-nn 
pour cette couleur ; le parti de la rouge est 

consterné ; les cartes filent Trente el nu 

ifprès ! L'argent est mis en prison ; les plus pru»- 
dens en retirent la moitié..... Les rateaia s'a- 
gitent ; les masses nouvelles se forment ; faites 
votre jeu..,. Encore un re£aiit !! Une caverne de 
voleurs n^est pas plus bruyante : ronges et noires 
exhalent leur fureur de cent manières ; les uns 
parcourent le salon en. jurant; les autres cass- 
<$ent les râteaux sur le dos des cbaises; cèu&-ci, 
près de suffoquer > s'essuient la fignre ; ceuihli 
déchirejit leurs chemises et se frappent. la poîr- 
Icine. Si quelque ^hose peut donner uite idée 
di^supplice des damnés y de la rage des enfers, 
$;^est nue maison de jeu dans un pareil mcntient 
Enfin Tarrêt définitif est prononcé i la nâire 
perd, et tout l'or de Léon est versé dans lacor^ 
l^ille du banquier ; je le suis desyeux^ 

Il lui reste pour dermèr^ ressource une belle 
épingle , où le portrait de sa mère est monté 
eu diamans , et une montre à répétition, chef-4- 
4'œttvre de Breguc^t. Monsieur , de ia chamkri 
prête sur run et; l'autre objet le cinquième d^ 
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hor valeur, et cette spnnne va grossir en on 
taioment la caisse d0 la roulette. Léon , au déses- 
poir, s'adresse alors à anbomme de la figure la 
plus sinistre qui l'attiré dans Tembrasure d'une 
croisée; mon Cicérone me fait connaître ce per^ 
soimage , et je vois qu'il est tems de me mon- 
trer. La tête de Méduse ne produisait pas uni 
effet si prompt ; le malheureux jeune homme 
me regardait avec stupeur , et je vis de grosses 
larmes rouler dans ses yeux. En un pareil mo-^ 
ment toute réprimande eût été déplacée; et sans 
'oHte il y eûf été moins sensible qu'aux conso^ 
htîbns que je crus devoir lui donner en lui re-r 
mettant son épingle et sa montre , de la remise 
desquelles J'avais traîté d'avance avec le pré-* 
teur. 

Nous nous disposions à sortir de ce repaire 
aa moment où uno explosion terrible vint j 
JFeter le désordre et l'ef&oi. Toutes les bougîe3 
furent éteintes. Dans ce tumulte épouvantable,: 
on d^istinguait tes vociférations des banquier» 
qui criaient : Arrêtez ! Fermez les portes ! La 
garde arriva : des gendarmes s'emparèrent des 
portes ; les croupiers, s$ns égard pour les blessés, 
pour les femmes évanoiues, s^occupir^i^t d'abord 
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de k caisse; leur regard faroiiche semblait dé- 
signer on complice dians chaque spectateur. Lc^ 
soupçons . s'arrêtèrent sur quelques individus 
plus mal notés que les autres^ et dans le nonir 
bre se tronya un homme avec lequel Léon m'a- 
voua qu'il s'était lié la veille, et qu'il avait in« 
vite à déjeûner pour le lendemain. 

Enfin noussortions de cette maison infernalç; 
un homme qui descendait derrière nous , e.n 
poussant par intervalle de profonds soupirs, 
nous suivit dans une des allées du jardin , et, 
s'adress^mt à Léon d'une voix dont je ^uis sûr 
qu'il n'oubliera jamais l'accent : « Jeune hom- 
me, lui dit-il , retenez bien la leçon que je vais 
vous donner : il y a quinze ans que je suis entré 
pour la première fois dans cette maison , aà je 
fus témoin du suicide d'un homme qui j perdit 
h la fois la vie et l'honneur : puisse cet exemple, 
qui ne.m'a pas corrigé 9 faire plus d'impression 
3ur vous ! » En achevant ces mots , et 3ans nous 
donner le tems d'arrêter son bras, ce malheu- 
reux mit un pistolet dans sa bouche et se fit 
sauter la cervelle. 

Cette terrible catastrophe , les événemens qui 
ravaientprécédée, avaient tellement>ouIevçrsé 
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nos esprits , qu^aucun de nous n'avait la forcé 
de proférer une parole. Notre vieux conducteur 
mit le comble à Tespèce d'horreur dont nous 
étions remplis , en nous faisant remarquer , 
dans la rue de Richelieu , nne voiture énorme 
escortée par quatre gendarmes, le sabre à l'épau- 
le 9 consacrée au transport de la caisse des jeux. 
Et c'est dans le pays, chez le peuple le pluspo-s 
licé du monde, que la force publique protège un 
pareil brigandage ; qu'elle prend sous sa garde 
un trésor monstrueux , qui se compose de la dot 
des épouses , du bien des enfans , de l'honneur, 
des larmes et du sang des familles ! ' 
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LE COUSIN ET LA COUSINE.* 



tnfutU mh fBstis impeirar* non JUeêt. 

pLAoT. Amph. Pntl. 
Kc eharehoM pu » à obunûr d'an b«nuM 
jnite diu chof«* oo«tnires à U justice. 

J^AVAis autrefois rhonnear d'être attaché à la 
personne d'un des princes de la maison de 
Bourbon; pent-étre anssi ai^je été assez heureux 
pour donner <|ndf(HM|meuv6s de dévouement k 
cette augtts£te imSIk , ^èms un tems où il y 
avait, sinan da «éâle, duiiu>in$ du danger 
à laisser éclater ton zète; mais je tâche de ne 
pas oublier «fueies Momay, les d'Aubigné, les 

* Ces é6 HÊr£M 9 Bf i90p4irm dans Je Jwm/tl de rEm- 

pire y sous les datée 'desm^poi^i éi%jui^ ; -elTes ont été attr/^ 

èuc'es à différentes personnes. Nous les restituons à leur 

auteur^ en les insérant dans ce Reeueit ok elles setroufeni 

à leur eêrHaile place, « 

{Note de l Editeur.) 
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CrHlon^ les Sully , appelaient modestement cela 
remplir un devoir^ 

Je ne sais sur quel fondement on me suppose 
dansina province un crédit dont je ne jouis pas , 
et auquel je suis redevaUe des sollicitations sans 
nombre que je reçois , sans pouvoir étr« utile 
à ceux qui mé les adressent. 

Je n'ai trouvé qu'un moyen d'échapper i 
cette persécution d'un genre nouveau : c'est de 
publier la lettre d'une de mes parentes , et la 
réponse que j'ai cru devoir y fsûre. La première 
estf en quelque sorte, un résumé de trois on 
-quatre cents lettres que j'ai reçues pow le même 
tibjet. Je 'répugne d'autant moins à la rendre 
publique , que je me réserve de n'en point nomi^ 
mer l'auteur, et qu'à tout prem^, eette lettre 
ne fait pas moins l'éloge 4>u cenir de celle qui 
l'a écrite que la critique de l'esprit qui l'a ^ctée^i' 

HibD JkM s LA MAAQinSX ÏA**^ A M. L£ CMSTALIEH 0X1"^ 

« Que je suis beureuse^ mon cousin, desévé^ 
nemens qui ramène sur le trône nos illustres 
princes ! Ijuel bonheur ! Vous n'ayez pas d'idée 
idu crédit que les événemeos et votre séjour à 
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Paris me donnent ici. Le préfet a pear de moi ; 
et sa femme qui ne me saluait jamais, m^a priée 
deux fois à dtnet. 

. » MaisilneTautpasperdredehems^etnoss 
comptons sur tous. Croiriezr-Tous que mon mari 
n'a pas. encore fait la moindre démarche ponr 
se faire réintégrer iaos sa place , sous prétexte 
qu'elle n'existe plus i et que sa charge lui a été 
remboursée en assignats ? C'est Thomme le plus 
apathique qu'il y ait en France. 

» Mon bçau-frère a repris la croix de Saint- 
XiOuis; il ne lui manquait phis que neuf ans pour 
l'avoir lorsque la réyolution a éclaté : il ne se- 
rait pas juste qu'on refiisàt de compter au nom- 
hre'de ses services les vingt ans de troubles et 
de.malheips qu'il a passés dans ses terres; il 
compte sur vous pour lui faire expédier pr(»np' 
tement son breyjet. 

» Je joins à ma lettre un mémoire en faveur 
de S. F***, mon fils aîné; il avait droit à la sur- 
vivance de.son oncle; il vous sera facile de la lui 
faire obtenir. Je désirerais (|ue son frère le che- 
valier entrât dans la marine , mais avec un grade 
digne de son nom et des anciens services de sa 
iamille . Quant à mon ^etit-fils G***, il est d'âge 
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à entrer dans les pages , et tous n'auriez qu'un ' 
mot à dire pour qu'il soit placé. 

» Nous partirons pour Paris dan^ les prenûers 
jours du mois prochain , et j'emmènerai ma fiUe 
avec moi. J'ai le désir de la placer à la coat^ : 
c'est une iayeur qu'on ne refusera pas à yos sol- 
licitations , si vous y mettez un peu de suite et 
de bonne volonté. 

» Pensez au pau^e F*** : à la vérité il a mar- 
qué dans le tems de la révolution; mais je vous 
avoue que depuis un mois il en est bien revenu. 
Vous savez qu'il n'a rien , et qu'il est prêt 
à tout sacrifier pour nos maîtres : son dé- 
vouement le porte à les servir dans une place 
de préfet; il est très- capable de la remplir. Vous 
vous rappelez la jolie chanson qu'il a faite pour 
moi. 

» M. de B***, fils de l'ancien intendant de 
la province , ira vous voir ; faîtes en sorte de 
lui être uGle : c'est un ami de la famille. Si l'on 
ne rétablit pas les intendances , il se contente- 
rait d'une place de receveur-général ; c'est bien 
le moins que l'on puisse faire pour un homme 
dévoué à son prince, et qui a été enfermé six 
mois pendant la terreur. 

II. 6 
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»> Je ne veux pas oublier de vous recomman- 
der B***. On hii reproche d'avoir servi tous les 
partis , parce qu'il a été employé par tous les 
gottvememens qui se sont succédés €n France 
depuis vingt ans; mais c'est un brave garçon, 
vous pouvez m'en croire; il est le premier ici qiiî 
ait arboré Ja cocarde blanche. D'ailleurs, il ne 
demande qu'à être conservé dans sa place de 
directeur des postes : ayez soin de m'écrire sous 
son couvert. 

» Je vous adresse ci-joint les papiers de mon 
beau-père : il lui était dû par les états de Lan- 
guedoc une somme de quarante-cinq mille francs 
qui ne lui a jamais été payée; j'espère qu'on ne 
vous en fera pas attendre le remboursement, 
et que vous ne refuserez pas de &ire usage 
de ces fonds si vous éprouvez un moment de 
g^ène ; ce qui n'est guère probable dans la posi- 
lion où vous devez être, 

» Adieu , mon cher cou«n , je vous embrasse 
pour toute la famille , en attendant le plaisir de 
vous venir voir bientôt k Paris. » 

J. de V***. 
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REPONSE. 

« Vous ne sauriez croire ^ ma clière cousine , 
avec quel intérêt j'ai iu la lettre que tous m'avez 
fait rhonneur dé m'écrire , et combien j'ai mis 
de zèle à faire valoir les prétentions si justes , 
si légitimes de toutes lés personnes que vous me 
recommandez. Vous ne serez pas plus étonnée 
que je ne l'ai été moi-même des obstacles que 
l'on m'oppose , et que vous jugeriez insurmon- 
tables si vous connaissiez aussi bien que moi 
les gens à qui nous avons affaire. 

n Quand j'ai parlé de votre fils aîné, qui a tou- 
jours eu l'intention de servir, pour une place de 
chef d'escadron dans le régiment où son përe a 
servi autrefois, ne m'a-t-on pas donné comme 
objection d'un certain poids , que la paix était 
faite, et qu'avant de songer à placer M. de 
de S. F***, il fallait pourvoir au sort de 25,ooo 
officiers, donties uns , le croirez-vous» se préva- 
lent de leurs campagnes, de leurs blessures , et 
vont même jusqu'à se faire un titre des batailles 
, ojk ils se sont trouvés, tandis que les autres, 
plus étroitement liés aux malheurs de la famille 
royale, rentrent en France sans autre for- 
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lune qae les bontés et les promesses du Roi f 
J'ai demandé avec un peu d'humeur ce que Ton 
ferait pour votre fils., pour une foule de braves 
royalistes qui ont tant gémi , en secret , sur les 
malheurs de TEtat, et dont les vœux n'ont pas 
cessé de rappeler la famille des Bourbons au 
tréne de leurs ancêtres : on m'a répondu qu'ils 
se réjouiraient de voir la fin de nos maux et 

l'accomplissement de leurs vœux. 

>» C'est un homme bien singulier que votre 
mari , et je conçois, ma chère cousine, tout ce 
que vous devez avoir à souffrir de sou incroyable 
apathie. A soixante-cinq ans, tout au plus, ré- 
duit à une fortune de quarante mille livres de 
rentes , il se confine au fond d'un château , et 
croit pouvoir renoncer à la carrière de l'ambi- 
tion, comme si un père ne se devait pas à ses en- 
fans , comme si un gentilhomme ne devait pas 
mourir debout. 

» Je suis fâch^ que votre beau-frère ait repris 
la croix de Saint -Louis avant de l'avoir eue; 
rar il pourrait arriver que le Roi ne se dessaisit 
pas du droit de conférer lui-même cette déco- 
ration , et qu'il n'approuvât pas la justice que 
certaines personnes se sont empressées de se 
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rendre. Vous sentez qu'il y a moins d'incon-- 
yëniens à ne pas avoir la croix de Saint-Louis 
qu'à se trouver dans Tobligation de la quitter. 

» Je n'ai pas néglige de faire valoir les droits 
de votre fils le chevalier , et je ne désesp^e pas 
de le faire passer à Texamen des gardes de la 
marine royale. Nous ferons ensuite tous nos ef- 
forts pour le faire passer sur le corps de cent 
officiers beaucoup trop fiers de leur valeur, de 
leur vieille renommée et du dévouement dont 
ils prétendent avoir fait preuve à Quîberon. 

» Votre petit -fils G*** est inscrit pour les 
pages; je ne puis pas vous dire au juste, ma 
chère cousine , quand il sera admis à l'hôtel , 
attendu que votre demande vient à la fin de 
3775 autres formées par des fils de gentils- 
hommes ou d'officiers morts sur le champ de 
bataille, sans la moindre distinction des ser- 
vices rendus à l'Etat et au prince. 

» Vous avez une très -bonne idée de placer M"« 
votre fille à la cour, et la chose ne sera pas difficile 
lorsque vous aurez trouvé pour elle un mari que 
son rang et sa fortune pourront y appeler; jus- 
que là, je ne vois pas trop ce qu'elle viendrait 
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y faire , et quel rôle convenable elle pourrait y 
jouer^ toute majeure quVlle est. 

» J'ai présenté une pétition en faveur de F***, 
à la fin de laquelle j'ai inséré la jolie chanson 
qu'il a faite pour vous; mais on devient si exi- 
geant, que de pareils titres ne suffisent plus pour 
obtenir une pauvre place de préfet. Je vous 
dirai même qu'on ne tient pas grand compte à 
votre protégé de sa conversion et des sa- 
crifices qu'il est prêt à faire. Ses ennemis s'obs- 
tinent à dire que ce n'est pas un homme sûr; moi 
qui l'ai vu opérer dans le tems , je suis convaincu 
que s'il mettait seulement aujourd'hui la moitié 
du zèle à servir la bonne cause, qu'il a mis au- 
trefois à faire triompher la mauvaise , on poijr- 
rait l'employer très-utilement : mais aura-t-on 
assez d'esprit pour faire cette épreuve ? 

» On ne dit pas si les intendances seront ré- 
tablies; mais on paraît croire que les recettes 
générales seront-diminuées , ne fût-ce que du 
nombre de celles qui existaient dans les dépar- 
temèns séparés de notre territoire' : cela me fait 
craindre que M. de B*** ne soit obligé <îe s'en 
tenir à la fortune énorme que son père a faite 
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dans les anciennes Fermes^ et qu'il a trouvé le 
moyen de mettre à Tabri de Torage rëvolntion- 
naire. Il faut avoir un peu de philosophie ! 

» Soyez bien tranquille sur le sort de B***; 
je le connais : il a dn liant dans les principes et 
dans le caractère ; depuis yingt-cinq ans il s'est 
glissé entre tous les partis, sans avoir été froissé 
par aucun; c'est un homme d^uné merveilleuse 
adresse , et qu'on ne servira jamais aussi bien 
qu'il se sert lui-même. Il n'est plus directeur' 
des postes , et vient d'obtenir une place plus 
lucrative dans une autre administration. Vous 
intéresserez-vous autant à lui P 

» Je vous renvoie , chère cousine , les papiers 
relatifs à la créance de votre beau-père sur les 
états de Languedoc; la liquidation ne m'en pa- 
rait pas très-prochaine : quelque juste que soit 
votre réclamation, on a décidé que la solde ar- 
riérée des troupes, la dette publique , îcs pen- 
sions militaires , et une foule d'autres objets de 
cette nature, seraient pris, avant tout, en con- 
sidération. Cette mesure est évidemment le fruit 
de quelqu'intrigue; vous pourriez charger F*** 
de faire quelque l)on pamphlet sur les besoins 
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les plus urgèns de TËtat , et rengager à placer 
cette créance en première ligne. Vous ne yons 
faites pas d'idée combien le gouvernement est 
influencé par cette foule de petites brochures que 
la mauvaise foi , la sottise et la ùam pro- 
duisent chaque jour avec une si louable ému- 
lation. 

DutrainqucTontleschoses, TOUS voyez, chàre 
cousine , quMl faut vous armer de patience; je 
vous dirai même qu'il est à craindre que le 
voyage que vous vous proposez de faire k Paris 
n^avance pas beaucoup vos aCTaires. De compte 
fait , sur les relevés de la police , il y a dans la 
capitale, au moment où je vous écris, i23,ooo 
4)T0vinciaux de tout rang, de tout sexe, et de 
tout âge , qui sont ici en réclamation , armés de 
titres presqu'aussi incontestables que les v6tres y 
et qui auront sur vous , pour obtenir un refus, 
Favantagc inappréciable de rantériorité de leurs 
démarches. Au reste , comme je vous connais de 
la philosophie et le go^t des bonnes lettres , je 
vous prie de relire un chapitre du Speetaleur sur 
les justes prétentions de ceux qui demandent des 
emplois; c'est le 32* du y* volume, dans Tédi- 
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tion huit vol. iii-12 : les mêmes ëvénemens re-* 
trouvent les mêmes hommes. 

Agréez, ma chère cousine, Fassurance de 
mon tendre et respectueux attachement. 

Le chevalier de **♦. 
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UNE MATINÉE A LA HALLE. 



Non conpipert Seet, née nrhe totJ , 
Quisfuam et tam prope tam pneulque nobir. 
MAaT., £>. 

Qvcl rif port peot-il y avoir entre des {;eiu qai 
sont si prts et' si loin de nous ? 



DuMARSJHS , dans son Traité des Tropes , pré- 
tend quHl se fait plus de figures de rhétorique 
à la Halle un jour de marché , que dans vingt 
séances d'académie : c'est à la vérité de cette 
observation qu'il faut sans doute attribuer le 
goût que plusieurs hommes d'esprit ont mani- 
festé pour le langage vif, piquant et figuré du 
peuple des halles. Les mœurs des habitans de 
ce quartier n'ont presque rien de commun avec 
«celles des autres, et la civilisation, dont les 
progrès se font sentir dans les dernières classes 
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de la société, semble respecter la rudesse native 
et lés traits originaux de cette singulière espèce 
d'hpïnmes. 

Les gens de la Halle , sans autres droits que 
d^anciennes traditions , sans autres liens que de 
vieilles habitudes , forment une des corporations 
les plus solides et les plus sagement administrées 
de la capitale : les étranges privilèges qùMls se 
sont arrogés sont d'autant plus irrévocables , 
qu^ils sont moins reconnus ; ils en jouissent par 
prescription , et personne ne s'aviserait de les 
leur contester. 

Louis -le -Gros, vers le commencement du 
1 2^ siècle , avait jeté les premiers fondemens 
des halles; mais ce ne fut qu'en i i8i v sous le 
règne de Philippe-Auguste , qu'elles furent éta-^ 
blies d'une manière stable et définitive. Ce mo- 
narque ( un de ceux auxquels Paris est le plus 
redevable , et dont les travaux publics doivent 
par^dtre immenses quand on les compare À Fé- 
poque où ils furent exécutés). conçut le premier 
ridée de réunir dans un même lieu tous les ap- 
provisionnemens de la capitale. II fit à cet effet 
Facquisition d'une pièce de terre attenant au 
fossé de circonvallation de Fancienne ville , et la 
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fit clorre de murs pour la sûreté des marchands. 
Vingt-trois ?ns apràs, les halles, appelées Cham- 
peaux , du nom du terrain où elles avaient été 
bâties , devinrent une propriété royale en vertu 
d'un concordat passé avec Guillaume , évéque 
de Paris. C'est sous Louis IX que fut construit 
ce vaste portique appelé Us Piliers des Halles , 
dont lapltts grande partie subsiste encore aujour- 
d'hui. 

Du commencement du 1 3* siècle àlafin du 1 5^, 
les halles servirent de lieu d'exécution. Le mal- 
heureux duc de Nemours y fut décapité par 
ordre du cruel Louis XI , et lorsque , plus d^un 
siècle après , la place de l'Hôtel-de- Ville obtint 
le triste privilège des échafauds , les restes des 
malfaiteurs exécutés à la Grève continuèrent à 
être exposés sur la place de la Halle. Saint-Foix 
s'indigne contre cet usage d' étaler auxmimeslieux 
des fieurs et des cadavres. Ces vestiges de barba- 
rie ont disparu; les halles sont aujourd'hui, si- 
non le plus beau quartier de Paris , du moins le 
plus gai , et peut-être même le plus ribhe. 

On connaît aujourd'hui sous le nom de halles 
toute cette partie de la ville située entre la pointe. 
SMM^Bn^tache , la rue Saint -Denis et la rue 



Digitized by LjOOQIC 



ITNE MATINEE A LA HALLE. l3î 

de ia Ferronnerie. C'est jà sur-tout quePon peut 
prendre une idée de la population de Paris , en 
voyant cet immense entrepôt de coàiestibles qui 
se renouvellent plusieurs fois par jour ^yti qui 
ne sont esUmés que la dixième partie des sub- 
. sistances nécessaires à la consommation journa-* 
lière de cette capitale. 

Dans les six volumes d'Observations que j'ai 
déjà publiés sur les mœurs parisiennes , je crois 
avoir retracé avec quelqu'exactitude les usages , 
les goûts , les préjugés , en un mot, la manière 
4^tre des différentes classes de la société. De 
tous ces tableaux , celui des balles est le plus 
difficile i faire , par la nature et la multiplicité 
des détailsdont cette vaste composition abonde. 
Des scènes qui se varient à l'infini; des person- 
nages qui ont des mœurs, des habitudes, uiî 
langage particuliers; des situations qui naissent 
des contrastes les plus bizarres , ibrment non 
pas un tout , mais une réunion de parties hété- 
rogènes dont il est presque impossible de saisir 
Pensémble. 

Un homme d'esprit ( que Voltaire a fort mal 
traité dans un moment d'humei^r, ^'^H^urs 
assez excusable , mais auquel il a fait une répa- 



Digitized by LjOOQIC 



l34 UNE MATINEE A LA HALLE. 

ration plus que suffisante V en publiant sous son 
nom des /^r^/ii^dont chacune sttfiirait à la rëpu-« 
tation d'un honwe de lettres), Yadé, auteur à peu 
près iitconnu de la Canadienne et du Suffisant , 
a été surnomme V Homère des halles. Il a com- 
posé dans ridiôme du pays quelques ouvrages 
qu^onne lit point sans plaisir, quand on peut les^ 
achever sans dégoût. On y trouve une foule 
d'expressions bassement énergiques , de tour- 
nures burlesquement ingénieuses , dont il n^est 
pas Tinventeur , mais qu'il a eu l'art d'encadrer 
dans ^Qjk poëme héroï-comique de la Pipe cassée, 

La loi salique ne s'applique pas au royaume 
des halles ; les femmes y régnent sous le titre de 
dames j qu'elles ont pris et que Tusage a consa- 
cré. €esdames-^là forment en quelque sorte un 
troisième sexe , qui participe de la nature et du 
caractère des deux autres. 

La plupart des Parisiens de la classe opulente 
ne connaissent la halle que par le rapport de 
leur m^tre-d'h^tel , ou tout au plus pour l'avoir 
traversée en voiture au milieu des brocards dont 
ces dames habillent ordinairement ceux qu'elles 
ne sont pas accoutumées à voir. La curiosité 
m'a plus d'une fois conduit au milieu d'elles , et 
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presque toujours avec Tintention de provoquer 
ces bordées de quolibets grivois dont elles ne 
manquent pas de vous* assaillir à la moindre 
agression. 

Je sortais, un }0ur delà semaine demiire, à 
quatre heures du matin , d'un bal de la mi-ca-- 
réme , chez des grands parens , dans la rue du 
Roi de Sicile , où Von pourrait^habiter comme 
par-tout ailleurs , si l'on trouvait un moyen d'y 
arriver en voiture sans écraser les gens qui sont 
sur le pas de leur porte. Cinq ou six dames et 
demoiselles du même quartier s'étaient entas- 
sées dans le seul fiacre qui restât , et , comme le 
tems était beau , je me vis sans peine dans l'obli- 
gation de regagner à pied mon logis. Je par- 
courais les rues désertes du Marais , où les 
portes sont habituellement fermées à dix heures 
du soir , depuis la place Royale jusqu'au cime- 
tière Saint- Jean. Je suivais tranquillement mon 
chemin , sans autre épisode que la rencontre de 
quelques chiffonniers qui grattaient le ruisseau 
à la lueur d'une laiiterne , et sans autre distrac- 
tion que le bruit de quelques voitures qui rou- 
laient dans le lointain ; ce bruit augmentait à 
mesure que j'approchais de la rue Saint-Denis; 
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et ce ne fut pas sans une surprise extrême qu'en 
débouchant de la rue aux Fers , je rae trouvai 
tout-à--coup transporté de la solitude la plus 
profonde au milieu d'une population bruyante 
et active comme un essaim d'abeilles à l'entrée 
de sa ruche. Les charrettes, les fourgons ,ies 
carrioles, les mulets et les ânes arrivaient de tous 
les points de cette immense place , et venaient , 
chacun à l'.endroit indiqué , déposer autour du 
poids. public leur charge de marée, d'oeufs , de 
fruits et de légumes. Ce moment est celui du 
premier marché entre les syndics de là halle et 
les gens de la campagne. Les denrées, distri- 
buées par lots , sont vendues à la criée , et payées 
sur-le-champ aux cultivateurs, qui sont en 
route pour reporter à leur famille le prix de 
leur travail, avant que la dixième partie de la 
population de Paris soit sur pied. 

A ce premier marché en succède un second , 
dans lequel les syndics revendent les denrées 
aux marchandes en détail. Celles-ci en ouvrent 
bientôt après un troisième, où viennent s'appro- 
visionner les fruitières des diiTérens' quartiers 
de Paris , chez qui les petits consommateurs 
viendi:ont se pourvoir de la quatrième main ; en 
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sorte que Thamble choux ac&eté par la femme 
d'un laborieux artisan a déjà fait vivre quatre 
personnes avant d^entrer dans le pot-au-feu de 
la modeste famille qu'il doit nourrir. 

Le soleil se montre à peine que les étalages 
des marchandes de la halle sont déjà décorés 
avec un art qui n'est pas exempt de charlata- 
nisme. Immédiatement après les fruitières , ar- 
rivent les maîtres-d'hôtel , les cuisiniers des 
grandes maisons, suivis de leurs aides; ils par- 
courent le marché en jetant de côté et d'autre 
des regards dédaigneux que chaque marchande 
cherche à fixer sur elle ; on croirait voir des 
sultans se promenant dans leur harem. Enfin 
leur choix est fait ; les volailles et les poissons » 
les légumes et les firuits , entassés dans de vastes 
corbeilles , traversent la halle sur la tête des 
marmitons , qui , tout fiers de leur charge , 
coudoient rudement la petite servante qui vient, 
le panier au bras , faire sa modeste provision. 

Il est 9 heures ; la halle est dans tout son éclat , 
et le commerce dans toute son activité ; ici l'un 
marchande un turbot de dix louis , et l'autre une 
botte d'oignons d'un sou; on se dispute ici pour 
un faux poids , là pour une fausse mesure. 
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J'admirais Tordre qui règne au milieu de ce 
chaos j où r Argus de la police a cauatamment 
ses cent yeux ouverts , lorsqu'une circonstance, 
beaucoup plus rare qu'on ne le croirait, donna 
lieu à une scène de confusion digne, du pinceau 
de Teniers et de Yan-Ostade. Un jeune étourdi, 
qui traversait la halle dans son bocquey, ren- 
versa un panier d'œufs qui débordait l^ahge 
d'une marchande. Mille voix glapissantes s'élè- 
vent aussitôt contre Timprudent conducteur, qui 
croit échapper. aux réparations qu'on exige de 
lui en appliquant un coup de fouet à travers la 
figure d'un porte-faix qui s'était mis à la tête 
de son cheval. L'étincelle dans une poudrière 
est moins prompte : en un moment le marché 
des Innocens est en combustion; trois cents per- 
sonnes entourent le malencontreux cabriolet ; 
la foule qui grossit ne respectant plus rien, des 
flots de populace entraînent et renversent les 
corbeilles de fruits , les baquets de poissons. Les 
marchandes crient , jurent , distribuent force ~ 
coups de poing à droite et à gauche , et ne par-- 
viennent à sauver d'une avarie totale qu'une 
partie de leurs marchandises. 

La foule augmente toujours; toute circidation 
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est interrompue ; quarante voitures à la file , 
engagées au milieu de cet Océan de monde , ne 
peuvent avancer ni reculer : les maîtres , aux 
portières , regardent d^un œil inquiet; les co- 
chers, impassibles sur leur siège, attendent 
que le torrent s^écoule, et les laquais, derrière, 
rient aux éclats des coups qui se distribuent. La 
garde , accourue , ne peut se faire jour à travers 
la multitude : une rixe en occasionne quarante 
autres; de tous côtés on crie à la garde ^ la garde 
crie de son côté ; le caporal ne sait auquel en- 
tendre, et les soldats , pour apaiser *cette im- 
mense querelle , sont forcés d*y prendre une 
part active. Enfin, après une heure de tumulte, 
d'injures , de coups donnés et reçus , on s^a- 
perçoit que le cabriolet, première cause du dé- 
sordre, s'est échappé dans la bagarre. Quelques- 
uns des plus ardens fauteurs d'une querelle dont 
ils ne connaissent seulement pas Tobjet , sont 
conduits au corps-de-garde ; Texplication qui 
s'ensuit ne prouve que des torts réciproques ; 
les parties sont mises hors de cour , dépens com- 
pensés, et tout rentre dans Tordre. 

Vers midi , la Halle prend un autre aspect ; 
la foule des chalands diminue : les inspecteurs 
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parcourent le marché , examinent la qualité des 
marchandises qui n^ont point encore .trouyé d'a- 
cheteurs , et prononcent, suivant le ca^, des 
amendes ou des confiscations. 

A une heure , la journée des gens de la halle 
est à peu prës finie , et les cabarets qui bordent 
le marché des Innocens se remplissent de dames 
et àt forts de la halle : les groupes se forment, 
comme dans les cafés du Palais-Royal ou des 
bouIevartSy autour des nouvellistes du quartier; 
on y parle politique aussi gravement et peut- 
être plus sagement que par- tout ailleurs. Dans 
ces assemblées où les affaires d^état ne sont pas 
sous rinfluencè des intérêts particuliers , on 
agite le partage de la Saxe et de la Pologne avec 
une justice , avec une impartialité qui eût fait 
beaucoup d^honneur au congres. Il en est de la 
grosse raison comme de la grosse gatié du peuple , 
c'est presque toujours la bonne. 
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N^ XXXVII. — i8 mars 1814. 
L'INTÉRIEUR D'UNE ÉGLISE 



Rei^ntem eis* opfrUt , reUguuum ne/as. 

AvL. GSLL. 

Si là superstition est uncrime , la reli^oa 
est un devoir. 



Pourquoi faut-il qu^en tout tems, en tout 
lieu , Tabus soit à côté de Tusage ^ et que les 
idées mondaines trouvent accès jusque dans les 
choses les plus saintes P Je ne suis jamais entré 
dans une église sans tomber dans un pieux re- 
cueillement. Ces voûtes consacrées à la prière, 
où l'enfance commence en quelque sorte la vie , 
où le vieillard en paix vient attendre la mort, 
où le riche et le pauvre, le faible et le puissant 
éprouvent les mêmes besoins , forment les mê- 
mes vœux, implorent la même protection; ces 
voûtes, dis-je, font naître les grandes^ensées , 
et rhomme qui s'y repose dans le silence des 
passions y trouve à la fois la preuve de sa fai- 
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blesse et de sa grandeur , de son néant et de son 
immortalité. 

Yeut-on éloigner ces sublimes images et, 
sans sortir de la même enceinte, retrouTèr, 
dans toute sa misère, Thumanité, qu'on ayait 
perdue de vue ? il suffit de passer de la nef à la 
sacristie , et d'assister aux conférences intimes 
du curé , du bedeau, du clerc et du marguillier. 
C'est-là que je place Faction d'un tableau où 
î'envisage les objets sous leurs rapports comi- 
ques , sans toucher à ce qu'ils ont de respecta- 
ble, comme ont fait Boileau, La Bruyère et 
Gresset. On ne s'est point mépris sur leurs in- 
tentions; }'ose^spérer qu'on ne se méprendra 
pas sur les miennes : 

Qui sert Vautel doit Tivre de TauteL 

Rien de plus juste; faites de l'autel une table , 
mais n'en faites pas un comptoir; vivez -en, 
mais n'en trafiquez pas. \jts fabriques sont de- 
venues de véritables maisons de commerce: 
c'est-là que se vendent, à prix débattus, les 
bienfaits de l'église ; c'est là que les messes bas- 
ses et les grand'messes, les absoutes et les 
baptêmes sont tarifés comme une facture de 
raerceries; c'est là qu'une présentation de pain 
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bénit, le choix d'une quêteuse , le nombre de» 
cierges pour un office, le raccommodage des 
chasubles, deviennent tour-àtour Tobjet des 
plus sérieux débats et des plus profondes délibé- 
rations. On y marchande un sermon comme un 
libraite marchande un pamphlet; on y intrigue 
poar enlever un bon organiste à une autre pa- 
roisse , comme un directeur de province pour 
débaucher un bon acteur à son confrère. Tantôt 
on s^assemble pour régler le prix des chaises on 
pour augmenter celui des petits cierges que les 
dévotes viennent brûler devant Timage de sainte 
Agnès ou de saint PacAme. Hier on agitait la 
question de savoir si Ton doit, pour une messe 
de six francs , mettre la chasuble de serge ou 
celle de lampas : il s'agit aujourd'hui de décider 
combien on paiera les chaises le jour où mon- 
seigneur viendra confirmer. 

Gomme on pourrait supposer que je parle un 
peu légèrement d'objets qui me sont étrangers, 
je crois à propos de faire connaître la source où 
j'ai puisé mes connaissance^ , et la personne à 
qui j'en suis en grande partie •redevable. 

M. Moussinot, mon propriétaire , a un frère 
que l'on nomme M. Durenatd, ancien employé 
aux messageries, lequel s'est retiré sur la pa- 
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r oisse de Sain t-P . « . • avec dix-littit cent cinquante 
iivres de rente , non compriâ sa pension de cent 
ëcus. Ce M. Durenard, que je renoontre sou- 
vent chez son frère, est un modèle achevé de 
ces bons bourgeois parisiens , produc6oa spon- 
tanée du sol de la r/V^ qu'ils habitent, et hors 
dé laquelle je penche à croire qu'on aurait de la 
peine à conserver l'espèce. 

M. Durenard jouit dans son quartier- d'une 
grande considération; il y passe pour une forte 
tête, et pour le plus habile joueur de doiûno da 
café de l'Etoile. Comme il a 60 ans, et dix-huit 
heures dans la journée dont il ne sait qùefaire, îl 
eût été fort embarrassé de son tems, s'il ne se 
fût créé des occupations administratives en se 
jEaiisant nommer marguillier de. sa paroisse, et 
des fonctions militaires en sollicitant la place de 
fourrier adjoint dans une compagnie de la garde 
nationale. Il est vrai de dire que cette. cumula- 
tion de dignités n'a pas été sans inconvénient 
pour son caractère. Lés honneurs ont un peu 
changé ses mœurs. Le marguillier de Saînt-P. . • • 
ne reçoit plus se» anjiis qu'à jour fixe ; il fait 
faire antichambre sur son palier à ses neveux 
qui viennent le voir , et du bout de son banc , 
dans l'église, il regarde d'un, air qu'on pourrait 
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prendre pour de la hauteur les pauvres parois- 
siens qui entendent bourgeoisement la messe k 
genoux sur lies paves du temple. On a ren^arqué 
'qa*i\ ne manquait jamais le dimanche de paraî- 
tre à la grand'messe en habit de garde national , 
et décoré de deux croix-du lis. ' ^ 

Depuis la restauration , M. Durenard , moins 
inquiet sur le sort de la capitale, a donné plus 
particulièrement ses soins à sa paroisse, dont 
il se vante d'avoir doublé les revenus par des 
moyens ingénieux , dans la confidence desquels 
il a daigné me mettre. 

Le premier acte de son administration , comme 
marguillier en chef , a été de faire regratter les 
deux têtes de bceuË dont le. portail de l'église 
est décoré. En feuilletant Corrozet , Sauvai et 
Germain Brice , il avait découvert que le nom 
de cette église et les omemens singuliers du por- 
tail taraient leur origine dé la dévotion des deux 
bœufs qui s'agenouillèrent à la porte du temple. 
Il imagina fort judicieusement qu'en rappelant ce 
miracle aux yeux et au souvenir des paroissiens , 
il réveillerait leur zèle^ et leur générosité. 

M. 'Durenard^s'o«cupa ensuite de trotfver à 
bon' marché un artiste habile pour toucher 

II. . 7 
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Torgite, auquel il fit ajouter deux soûfHeto. 

La distribution du psûn bënit est une des cë-r 
rëmonies paroissiales dont il a le plus habi- 
lement médité les avantages.^ U a dresse lui- 
même une liste des maisons les plus opulente^ 
de son quartier , ^t de celles où se trouvent les 
plus jolies personnes, qu'il choisit toujours pour 
quêteuses. Je ne serais pas étonne que M. Du-<- 
renard, à qui les livres ascétiques sont fami- 
liers., n-aU consulté le Reman Bourgeois de 
Furetière , où je trouve la description suivante, 

dont le marguillier de Saiat-P parait avoir 

fait son profit : 

« Une be^e fille qui devait y quêter ce jonr-r 
» là y avait attiré force monde , et tous les po- 
». lis qui voulaient avoir quelque part à ses bon- 
» nés. grâces y étaient accourus exprès pour 
i> mettre quelques grosses^ pièces dans sa tasse ; 
» car c'était une pierre de touche pour connai- 
>>^ jtre la beauté d'une fille , ou l'amour d'un 
» homme, que cette quête. Celui qui donnait la 
» plus grosse pièce était estime le plus amou-r 
» reux, et la demoiselle qui avait fait la plus 
9 grosse somme était estimée lu plus belle. » 

On voit que la dévotion yers le milieu du 1 7* 
siècle n'était pas exempte de ces petits calculs 
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mondains qu^on InL reproche aajourd'htti , et 
3iir lesquels M. Durenard a fonde le plus clair 
âe& revenus de sa fabrique. I^e dimanche au ma-: 
tin une voiture de place , la plus propre de la 
le, va chercher la jolie quêteuse, qui se rend à 
réglise en grande cérémonie, le bouquet an 
côté, les barbes flottantes, précédée du suisse 
et du bedeau qui porte le pain bénit sur un piaf 
de vermeil. 

A ces moyens d^attirer le beau monde h son 
église M. Durenard en a joint un autre : il amis 
à la mode la promenade du quai de TArchevé-^ 
ché i où les femmes les plus élégantes du quar- 
tier se rendent le dimanche apr^s la messe , et> 
vont faire assaut de grâce et de parure. 

Le rang qu'il occupe dans la garde nationale 
lui sert encore à rehausser Féclat quHl donne k 
la paroisse. Il ne meurt pas nn soldat de la lé^ 
gion , que son convoi ne soit ordonné à Saint- 
P. .... : lès tambours drapés , la compagnie sous 
les armes , accompagnept le défunt; Torganiste 
exécute Touverture du Jeune Henri; les choses 
sont tiercées , des sentinelles sont placées aux 
portes de Téglise pour le maintien de Tordre , et 
la recette est ordinairement fort abondante. 

Le regret que manifeste le plus habituel- 
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lemeint ce prototype des marguilliers , c*est de 
n'avoir jamais ea Taubaine d'un enterrement 
de sénateur on de conseiUer-d^ëtat ; il nVn 
parle jamais sans porter envie an cnrë de Saint- 
Thomas-d^Aquin , qui se vante d'avoir eu cinq 
ou six bonnes fortunes de cette espèce. 

Le cboix d'un prédicateur , dont M: Dure- 
nard s'est occupé pendant six mois, est un des 
résultats de son administration qui lui font le 
{(lus d'honneur. La fabrique n'avait pas le 
moyen de payer un abbé Fraissinou^ : mais , en 
se rappelant que Tabbé de Bemis n'avait pas 
eu moins de succès par ses avantagés extérieurs 
que Bourdaloue^ ou Massillon par leur sainte 
éloquence , Durenaifd jeta les yeux sur un jeune 
séminariste qui avait été pendant deux ans 
précepteur des enfans d'un ininistre , chez 
lequel il ne se donnait pas une fête que l'abbé 
Poùpard n'en fiit Tordônnateur ; ses talens 
dans ce genre l'auraient infailliblement conduit 
à l'évécbé; la. révolution du 3i mars vint 
renverser ses espérances. 

L'abbé , qui ne trouvait plus à placer ses 
couplets , s'est mis à faire des sermons : sa vo- 
cation naturelle ne l'appelait pas à ce genre de 
travail; mais, àTaidç d^ùnç vingtaine de sermo- 
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flaires dont il a fort bien consu les lambeaui ^ 
il est panrenu'à se faire un petit-caréme qui 
rappelle en plusieurs endroits celui de Mas;- 
sillon. II ne manquait plus à Tabbë Poupard 
qu^une chaire pour'^y faire son début; celle de 

la paroisse dé Smnt-P était vacante : il se 

présenta cheas notre marguillier , qui sut ap^ 
précier au premier coup-d' œil sa voix sonore*., 
son teint fleuri , Vid^t de sa calotte vernissée , 
et rélégance de sa soutane nouée avec une 
large c^nture de moire. 

M. Tabbé n'était point exigeant; le nfatché 
fot aussitôt conclu. Dès le soit même , M. Dur 
tenaûti en proclama Fobjet au café de TEtoile , 
et dans un moment cette nouvelle se répandit 
depuis la rue 4e la Yieille-Draperie jusqu'au 
parvis Notre rD^me. Bientôt il ne fut plus 
question que du beau prédicitteur : l'alarme se 
mit parmi les vieux directeurs des bourgeoises 
dé la Cité; elle fi|t à ^on comble, lorsqu^on le 
vit entrer dans Tégliae ; jamais solennité n'y 
avait, attiré tant de monde. 

L'abbé Poupard avait dîné ce jour-là cbez 
le syndic des marguilliers , avec le curé de la 
paroisse et les principaux membres de la.fa- 
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brique. C'était le premier dimanche de l' Avent. 
Après le diner on se rendit à Téglise ; le jeune 
prëdicatenr traversa , pour arriver à Tescalier 
de la chaire, une double haie de femmes parées 
avec beaucoup de recherche. Tous les yeux se 
portèrent sur lui ; son surplis de mousseline 
des Indes , plissé avec beaucoup d*art , et dont 
sa soutane en gros de Naples relevait Féclatante 
blancheur; ses cheveux, dont la boucle circu- 
laire flottait avec grâce sur ses épaules ; sa dé^ 
marche, modestement assurée , lui conciliè- 
rent , avant qu'il eût parlé , tous les suffrages 
de son brillant et nombreux auditoire, 
r Jjù texte de son sermon était VhumiMti ehri^ 
Jiittne : après avoir jeté négligemment deux raou^ 
xhoirs de la plus fine batiste sur le devant de la 
chaire; après avoir commandé l'attention , eu 
promenant autour de lui' ses regards pleins de 
douceur, il débita son homélie avec tant de 
force et d'onction , que, sans égard à la sainteté 
du lieu, l'assemblée l'interrompit plusieurs fois 
par des murmures d'approbation , dont la vanité 
du prédicateur paraissait trop visiblement ex- 
cuser l'inconvenance. 

M. Durenard , habile à saisir l'occasion , pro* 
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fita de ce moment d'enthousiasme et fit faire 
une quête pour les besoins de Végh'se, Le succès 
de cette'première récolte lui donna l'idée d'en 
faire une seconde pour le luminaire , à laquelle 
succéda une quête pour les pauvres honteux j 
dont le produit ne (iit pas moindre que celui des 
deux autres. 

L'habileté que M. -Durenard déploya dans 
cette circonstance , et dont il avait donné tant 
d'autres preuves, lui mérita l'honneur d'être 
nommé marguillier perpétuel. Depuis ce jour , 
entièrement absorbé dans les affaires de la 
fabrique , rien n'échappe à sa vigilante admi- 
nistration. Quatre nouveaux troncs ont été, 
placés dans .l'église , avec des inscriptions en 
[|i mauvais latia,.<I¥C lc§ femmes elles-mêmes 
peuvent l'entendre. Aux quêtes )oamalières il 
en i^ , par supplément , ajouté trois autres : 
l'une pour les âmes du purgatoire , l'autre pour 
\^ pauvres i^onveriis^ le troisième pour /er reli-- 
fuaire de S^nt- Pierre ; enfin , grâce au zèle 
infatigable de son marguillier, la fabrique de la 
paroisse de Saint-P. . . . sera bientôt assez riche 
ppui; créer up chapitre et ppur entretenir une 
douzaine de chanoines. 
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M" xxxviii. — 27 mars i8i5. 
LE RETOUR DE L'EMPEREUR. 



Taat^ ma/or/aMUf suis est quàm virtutis 
Jvv. , Sat. X. 

Tant il eu mi q«c I1i«aa« Mtplvsafbaié 
d« gloire qae d« vert». 



Cette capitale a ëtë témoin deux fois, dan^ 
la même année , d^un de ces éyénemens mémo- 
rallies semés à de grandes distances , dans res- 
pace des siècles : la chute d'an souyerain préci- 
pité du premier trône du monde où l'ayait 
élevé la victoire, et la réintégration d'une fa- 
mille de rois .regrettée depuis vingt-cinq ans. 
Tout portait à croire que le spectacle d'une pa- 
reille catastrophe ne se renouvellerait pas aux 
yeux des contemporains; Napoléon semblait à 
jamais perdu pour TEmpire , alors même que le 
bruit de son nomj:emplissait encore l'Europe, 
et que la France était en quelque sorte couverte 
des débris de son naufrage. 
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Les Bourbons pouvaient se croire affermis sur 
le trône d^Henri lY, et la nation , péniblement 
désabusée du réye de sa grandeur , se résignait 
au repos violent dont sa situation lui bisait la 
loi. Je ne reviendrai pas sur les causes poli- 
tiques qui ont amené si brusquement une révo* 
Itttion nouvelle ; et , sans empiéter une seconde 
fois sur les droits de rhisUrien, je me hâte de 
reprendre mes modestes fonctions d^observateur. 
L^esquisse même imparfaite d)i tableau de la ca- 
pitale*, pendant le mois de mars 18 15, sera 
d'un grand intérêt pour l'avenir, et peut-être de 
quelqu'utilité pour le présent. 

Ceux qui jugeaient de la situation de la France 
par celle de la cour dans leâ trois premiers jours 
du mois de mars dernier, pouvaient être dupes 
du calme apparent dont là capitale offrait l'i- 
mage. Les Parisiens avaient enfin pris leur parti 
sur les décisions d'un congrès où la France figu- 
rait d'une manière si dérisoire; à peine quelques 
vieux politiques du café de Foy se tenaient-ils 
encore au courant des conférences devienne; 
Tannée, ensevelie daiîs ses cantonnemens, ou- 
bliait la victoire , et recevait avec indifférence 
les favoris ministériels que l'on substituait à ses 



Digitized by LjOOQIC 



l54 LE RETOIJU I)£ L' EMPEREUR. 

anciens chefs ; les prêtres ne cachaient pas assez 
-le but et le- motif de leurs espérances , et ne 
Toyaient, dans les concessions qui leur étaient 
faites, que le moyen d'en obtenirde nouvelles ; les 
courtisans s^occupaient à rétablir les barrières de 
l'étiquette ; et les ministres, incapables de grandes 
choses , s'occupaient de petites intrigues. Celui- 
ci employait toutes les ressources de son ima- 
gination pour assurer à une chanteuse étrangère 
iin privilège dont il dépouillait le légitime pos- 
sesseur; celui^à ne voyait le salut de la Srance 
que dans la réforme , c'est-à-dire dans la des- 
truction de PInstitut national et de TUniversité; 
un troisième , à qui la justice avait confié sa 
balance , n'y pesai t .que les intérêts de sa vanité , 
de ses préjugés et de ses aversions : les jour- 
naux, pour amuser la galerie, faisaient une pe^ 
tite guerre quotidienne : les uns poussaient de 
toute leur force au pouvoir absolu; les autres 
défendaient ou feignaient de défendre la charte 
constitutionnelle. Tel était l'état des esprits et 
des choses, lorsqu'un bruit sour.d et lointain 
terrifia la cour, étonna Paris, et fit tressaillir 
l'armée. 
. Tous les yêUK se portent vers le midi de U 
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France , d-oà le coup était parti. On n'aperçoit 
d'abord qn'un point àrhoci|on; mais tou.t-à« 
coup le mëtëore s'élève , grandit, approche et 
lemplit l'espace : c'était Napoléon! Du haut du 
locher qu'il s'était choisi pour asile, son regatd 
planait sur la France : il a mesuré l'ahime (|tti 
l'en séparait; il entreprend de le franchir , et 
d^^ressaisir le sceptre échappé de ses mains. Ce 
projet, le. plus audacieux, le plus funeste par 
ses résultats qu'un'homme ait jamais conçu , il 
l'exécute à la tête de six cents braves qu'il asso^ 
cie à sa fortune. 

La nouvelle de son débarquement parvint k 
Paris dans la journée du dimanche .5 m^s; mais, 
soit que la terreur glaçât d'abord tous Us es- 
prits , soit qu'on craignît d'interrompre le^ pi^ux 
exercices auxquels ce jour était consacré, on 
jremit au lendemain à s'occuper des mesures à 
pirendre dans un événement qù le ret^d- d'une 
heure pouvait entraîner la perte d'un trône^ 

Dans la matinée du lundi, cette nouvelle in- 
concevable franchit l'enceinte des Tuileries et 
circula dans la ville , où elle produisit une im- 
pression si variée , si mobile , qu'on ne pouvait 
encoxe lui. assigner de caractère. Le Moniiçur^ 
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en la ÇûsantofSciellement connaître, la pré- 
sei|ia comme un ai^jte de dëraence dont qudqiœs 
gardes champêtres suffiraient pour faire justice. 
Tout ce qui approchait de la cour affectait la 
même ^confiance; lès plus zélés allaient jusqu^au. 
mépris : Talarme était dans une partie de la 
Tille , et Tespérance dans Tautre ; les militaires 
seuls annoncèrent le succès en apprenant Tea-; 
treprise. 

BientAt on vit se renouveler les scènes, du 
mois de mars de Tannée précédente. Dans la 
journée du 7, les groupes se formaiisiit aux Tui- 
leries et sur les boulevarts; les cafés se remplis- 
saient de nouvellistes , dont chacun avait en 
poche sa lettre confidentielle ; et la lecture da 
Moniteur^ qui se faisait à haute voix , était in- 
terrompue par des commentaires où Tesprit de 
parti comménçsttt à se montrer à découvert. Dès 
ce jour, on put remarquer dans la contenance 
des militaires un changement dont il était aisé 
de démêler la cause et de prévoir l'effet. 

Ceuxà qui les petits détails n'échappent point, 
et qui en tirent quelquefois de grandes induc- 
tions , s'aperçurent qu'à cette même époque les 
décoralîoAs du lis étaient moins communes : on 
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sut que y depuis plus de six mois , par une espèce 
de pressefftiment et de convention tacite, les 
soldats, dans rintimité de la caserne, donnaient 
à TËrapereur le snmom mystérieux de La Fio-. 
leiîe 9 auquel ils attachaient Tidée d^un Rtiowt 
au Prittiems. Cette pensëe secrète prit dès-lors 
un signe extérieur : un bouquet de violette 
parmi les bourgeois , eî parmi les militaires le 
ruban de la Légion négligemment noué à la 
boutonnière , furent adoptés par les partisans 
les plus dévbués à Napoléon , comme un moyen 
de s^entendre et de se reconnaitre. 

Le gouvernement , après avoir jeté dans les 
journaux un cri d^alarme , auquel il n'avait 
poinrt préparé le public , adopta des mesures qui 
semblaient dictées par la sécurité la plus par- 
faite. Grenoble avait ouvert sts portes à U£m- 
pereur, et les princes délibéraient encc»re aux 
Tuileries sur le plan de défense qu'il fallait 
adopter, ne s'apercevant pas qu'il y avait beaur^ 
coup plus loin, en pareille circonstance, du 
golfe Juan à Grenoble , que de Grenoble à Paris. 

Le départ du comte d'Artois pour Lyon ras- 
sura momentanément Jes esprits. La maison du 
Roi tout entière fut rappelée dans &t% canton- 
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ttemens. Cette jeunesse valearèasè et brillante, 
parmi laquelle Texilé de Tile d'Ëlbe comptait 
quelques partisans , ne balança pas un. moment, 
et son zèle fut aussi actif, aussi sincère que 
si son dévouement eût été plus entier: ; mais 
quel pouvait en être Teffet, dans Tëtat oà 
se trouvaient ces compagnies ( dont plusieurs 
n'étaient point montées \ , commandées par 
des chefs pour qui Tart de la guerre et le métier 
des armes n'étaient plus que le souvenir confus 
d'un autre âge P . 

A mesure . que Napoléon avançait , par un 
calcul de prévoyance dont personne ne se ren- 
dait compte , les esprits semblaient se rappro- 
cher et les inquiétudes se confondre. Les espé- 
rances d'un parti , moins, expansive^ , à mesure 
qu'elles devenaient plus certaines , ménageaient 
prudemment le désespoir de l'autre : celui-ci, 
cherchant à se tromper lui-mén%$ , mettait toute 
sa confiance dans l'opinion publique, dont il 
croyait trouver l'ei^ression dans les cris d'une 
multitude , rassemblée chaque jour dans les 
cours et sur les terrasses des Tuileries^ 

Le retour précipité du comte d'Artois jeta 
l'épouvante parmi les amis du Roi. On.$entit, 
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mais trop tard , la nëces^té de se faire un appui 
de cette charte constitutionnelle dévouée, de^ 
puis un an , au mépris des royalistes purs et aux 
insultes des journaux; la même politique ab- 
surde , qui avait éloigné Tannée, dansun tems 
pè il eût été si avantageux de l'approcher de 1^ 
personne du Roi , dont on confiait la gardé k 
des Suisses ; la même politique , dis~)e , appe-« 
lait alors ces troupes humiliées et mécontentes 
à la défense du monarque. Ce qu'un ministère 
inhabile pouvait seul ne pas prévoir, ce qu'on 
devait craindre, arriva; les forces de l'Empereur 
s'augmentèrent de tous les régimeits qu'on en- 
voya contre lui. 

IMapoléon approchait , et, dans la confusion où 
s'égaraient les dép(v$itaires de l'autorité, on crut 
un moment pouvoir recourir aux mesures de ri- 
gueur qui répugnaient le*plus à la justice du 
Roi et à sa bonté naturelle. On dressa des listes 
de proscription, on menaça hautement la liberté 
de tous les citoyens que l'on supposa devoir for- 
mer des vœux pour le triomphe d'une cause qui 
était beaucoup moins la cause de Bonaparte que 
celle de l'honneur national bien ou mal en-- 
tendu. Un ministre poussa l'extravagance jus<- 
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qu'à présenter aux deux Chambres , qui le^re* 
poussèrent arec indignation, nn projet de loi 
digne des tribniiaux révolutionnaires de gS. 

Paris , dans les cinq derniers jours de cette 
crise , offrit le singulier spectacle de deux genres 
de proscrits , cherchant auprès les uns des autres 
des secours et des garans contre la chance po- 
litique que chacun avait à craindre. On allait 
se réfugier chez l'homme à qui l'on avait pro- 
mis un asile pour le lendemain ; et , ce qui ca- 
ractérise honorablement cette époque , c'est 
qu'au milieu des haines qu'enfante l'esprit de 
parti , on n'a pas cité un seul exemple de déla- 
tion ou seulement d'abus de confiance. 

Tandis que les volontaires royaux , dernière 
et faible ressource de la monarchie , passaient 
des revues à Vincennes, Napoléon approchait 
de la capitale , après avoir traversé la France 
dans sa plus grande largeur , sans avoir trouvé 
le moindre obstacle et sans avoir brûlé une 
amorce dans sa route. 

Tous les projets d'insurrectioii avaient échoué^ r^ 
même dans la Vendée; l'Empereur n'était plus 
qu'à deux petites journées; les princes , en sor^ 
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tant de la revue , dannërent des ordres pour 
laur départ : dès ce moment chacun prit son 
parti et prépara son costume et sa figure pour 
le lendemain. 

Pour avoir une idée juste de la cour et des^ 
hommes qui Thàbitent ^ il faut avoir assisté , 
dimanche matin, 19 mars, à la messe du Roi ^ 
aux Tuileries. Cette chapelle, trop petite na- 
guère pour contenir la foule brillante qui s'y 
précipitait sur les pas du monarque , n'offrait 
plus qu'une vaste solitude où quelques serviteurs 
fidèles avaient eu le conrage d'accompagner leur 
maître malheureux. La désertion de ces indignes" 
favoris parut affecter vivemeiit le cœur du Roi; 
mais il tira du moins de leur abandon l'avis 
utile que tout espoir de succès était momenta- 
nément perdu,' et qu^il était tems poi^ lui de 
quitter la capitale. 

La nuit du 19 au 20 parut bien longue à la 
plupart des habitans de cette ville, et l'on comp- 
terait peu de maisons d'où la crainte, l'inquié- 
tude , les regrets ou l'espérance n'aient banni le 
sommeil. Dès six heures du matin , quelques cris 
de çiW r Empereur! annoncèrent un événement 
auquel on était depuis long-tems préparé ; le Roi 
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était parti , et déjà le pavillon tricolore , flottant 
sur la colonne des Victoires , annon^t à la 
France de nouvelles destinées. Il est facile de se 
rendre compte du mouvement général qui en- 
traînait tant de monde sur la place du Carrousel ; 
en venait y contempler ce palais désert oà la 
fortune ramenait Thon^ne extraordinaire qui Ta 
maîtrisée pendant quinze ans. 
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N? XXIX. -r- 4 ûpc'nï i8i5. 



LES PROPOS DE TABLE. 



Proprium h«e us» prmdtmtm , €0»eUi»rê si^i animm 
kêÈÛnuâi , fi ad usms suos ad/ungire. 

Cicaao. 
Le gfanJ «ri •«( d« •• eoacilîtfr i'«»4ÎMi« àt» \omtmi 
et de le lêlrt tourner k ion propre «vanUie. 



Je ne sais trop quel nom donner à ce sentiment 
Violent et pénible qni , • dans les réyolntions , 
dans les grandes crises politiques , détmit tontes 
les affections sociales , et brise quelquefois jus- 
qu'aux liens du sang. Je serais plus embarrassé 
de le nommer que de le définir; car il est ëvi-^ 
dent quMl se compose de trois élémens bien dis^^ 
tincts, la vanité, la crainte et l'égoïsme , dé- 
coré y. le phis souvent , du beau nom d^amour de 
la patrie. Ce dernier sentiment, aprfe avoir 
été la dupe des deux autres , finit toujours par 
nous Yamener sur nous-mêmes , et nous y con» 
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centre au milieu des regrets, des souvenirs |t 
des espérances. Les tems deviennent-ils phis 
calmes, les esprits sbnt-ils moins agités , On se 
rapproche , les liaisons se renouent , les babi- 
tudes se reprennent , et , peu à peu, les fffec'* 
tions se raniment avec la sécurité qui le$ avait 
fait naître. Des amis que Tesprit de parti avait 
séparés , qui se saluaient à peine en se rencon- 
trant , s'abordent avec un peu d'embarras , s'ei- 
cusent gauchement d'avoir été si long -tems 
sans se voir, et prennent jour pour dîner en- 
semble. 

De tous les moyens d'établir on de rétablir 
l'intimité entre les hommes , la table est le plus 
prompt et le meilleur : le rapprochement y est 
plus immédiat , l'expression plus vive , et l'avep 
des torts pins facile. Les anciens connaissaient 
mieux que nous le parti utile qu'on en peut ti- 
rer; et si l'on ne s'amusait pas autant au ban- 
quet de Platoti et à celui des sept sages qu'aux 
petits soupers de Paris, il est probable qu'on y 
raisonnait mieux et qu'on s'y instruisait davan- 
tage , à en juger du moins par les Propos de 
Table que le bon Plutarque nous a conservés. 
Pans ce livre , qui pourrait être abrégé sans 
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inconvément , Tauteur , à l'exemple de Platon , 
adopte la forme du dialogue : cette manière dra- 
matique de mettre en scène les personnages que 
Ton fait parler , d^cxposer les caractères par les 
discours , les pensées par les actions , est incon- 
testablement la plus difficile ; msàs elle est aussi 
Iaplu$piquante,laplus vraie, et par consë^juent 
celle qui convient le mieux aux propos de table. 

Mon respect pour l'antiquité, et ma prédi- 
lection particulière pour le prince des biogra- 
phes , ne m'empêche pas de convenir que l'en- 
nui ne se glisse quelquefois dans son banquet 
au nombre des convives , principalement lors- 
qu'il se met avec eux en frais d'érudition, et 
qu'ils dissertent à perdre haleine sur de vieilles 
origines oà la vérité est aussi difficile à dé- 
couvrir qu'inutile à connaître. Je suis également . 
prêt à convenir qu'on peut dire dés bons«-mots , 
des sentences , des apophtegmes de Plutarque , 
que ce Martial disait de ses épigrammes; mais 
on passe facilement sur les taches d'un ouvrage 
où se trouvent beaucoup de pensées comme 
eellei-^i : 

« Les enfans ont plus besoin de guides pour 
» lire que pour marcher. » < 
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«Se taire à propos est un talelnt plus rare 
» que de bien parler. » 

« C'est dans Tenfance qu'on jette les fonde-» 
» mens d'une bonne vieillesse. » 

« Celui qui àfiecte toujours de dire comme 
» vous dites , de faire ce que tous faites , n'est 
» pas votre amî; c'est votre ombre. » 

« Le caméléon prend toutes les couleurs , 
» excepté le blanc ; le flatteur imite tout , cx- 
*xegté ce quiestbien. » 

De pareilles maximes semées pendant le re- 
pas , dans la conversation des convives , don- 
nent une bautè opinion de leur esprit. H est 
vrai que ces gens-là parlaient l'un après l'antre; 
en parlant comme chez nous , tous ensemble , 
on court risque de n'être pas entendu de la pos- 
térité. 

Le repas du soir est une habitude que j'ai 
contractée dès l'enfance , et à laquelle le des- 
potisme de la mode n'a pu me faire renoncer. 
Le vieux capitaine de vaisseau dans le manoir 
duquel je tas élevé * aimait beaucoup à boire ; 

le commandeur de Céderon ^imait beaucoup à 

,,\ 

* V. le n» !•' du premier volume du Franc-Parleur, 
P^g- 2* 
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parler; ma tante adoptiye ne donnait Jamais 
mieux qu^au bruit de la conversation ; et moi , 
î^avais toutes les qualités d'un bon auditoire : 
j'écoutais bien^ et je croyais tout. Devenu, ^ 
mon tour, chef de famille et maître de maison, 
je n'ai rien eu de plus pressé que d'y organiser, 
une fois par semaine au moins , un petit souper 
d'amis où je pusse parler à mon aise , et me dé^ 
dommager du silence que je gardais avec U 
commandeur. 

L^ 4er^iers événemens avaient suspendu nos 
soupers hebdomadaires; M. Moussinot fut le 
premier à s'en plaindre, en m'assurant qu'il 
manquait, quelque chose à son bonheur depuis 
que nous ne.soupions plus ensemble. Comme je 
tiens beaucoup à ce qu'il ne manque rien au 
bonheur de M. Moussinot, qui contribue si gé- 
néreusement à nos plaisirs, j'ai repris mes 
boi^nes habitudes, et nos convives ont été invi^ 
tés pourrie second jeudi d^ avril. 

Madame Guillaume , à qui j'ai laissé le droi^ 
dé remontrance , et qui en use très-librement 
eu matière d'économie domestique , aurait bien 
désiré , çu la rigueur des fems , -que je m^absttnsse 
d'une dépense qu'elle me surfait tant qu'elle 
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peut; mais je suis venu à bout de lui prouver 
qu'il ne pouvait y avoir en France de tems n- 
gourâiixqne celui du despotisme ou de Tanar- 
chie ; qu'on n'y pouvait craindre Tun ou l'autre 
sous un gouvernement fort et libéral ; que la 
force du gouvernement était principalement 
dans l'opinion publique, laquelle se formait 
dans les réunions particulières. Ces considéra- 
tions d'intérêt général , dont ye n'ai pas eu de 
peine à lui montrer les rapports avec l'intérêt de 
famille , qui la touche davantage , ont décidé 
tl"** Guillaume à faire de très-bonne grâce les 
préparatifs de notre souper : elle nous a pour- 
tant fait la petite malice de décorer elle-même 
le surtout, en y mêlant des fleurs qui ne croissent 
pas dans la même saison , et qui ne fleurissent 
pas ensemble. 

Ce ne fut pas sans un vrai plaisir que nous 
nous trouvâmes encore une fois réunis : Duter- 
rier, Clénord, Dubuisson, Moussinot, et le 
cousin Freminville , qui revenait d'accompagner 
le Roi jusqu'à la frontière. 

Nous nous mettions à table au moment où 
nous vîmes entrer, à notre grand étomiemei^t^ 
M. C... , ancien conventionnel, autrefois fa«^ 
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teur de ma femme , et retiré au fond d'une pe* 
tiie terre en Languedoc , d'où il sortait pour la 
première fois depuis vingt ans, rapportant à 
Paris, avec le costume, les manières et les 
idées de 93. Je Tinvitai à souper avec nous ; et , 
sans trop de façon , il prit place entre Dubnisson 
et Fréminville. 

La séance s'ouvrit par une invitation ( dont 
rinutilité ne lasse point ma femme) d'écarter 
toute espèce de discussion politique : on le 
promit ; nous allons voir comme on tint parole. ^ ' 

G. . . , 

Il faut convenir que les villes jouissent d'un 
beau privilège , celui de rajeunir en vieillissant. . 
Je ne reconnais plus Paris ; des rues , des places, 
des monumens, des quais nouveaux! C'est le 
triomphe des architectes. 

CLÉNOBD. 

Jamais les arts, en France, n'ont brillé d'un 
pareil éclat. 

Tant pis. Rome libre était de chaume, Rome 
esclave était de marbre : les Fabricius ne lo- 
geaient point dans des palais. 

II. 8 
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DUBUISSOiS.' 

Vous conviendrez que le bon tems n*a pas 
été , pour nous , celui des Fabrîcius. 

G • • • • 

Il vous faut des Cësar. Quoi qu'il en soit, 
n'avez-vous pas honte de transfenner en mar- 
che le local célèbre des Jacolnns ? 

CLÉNOAD. 

C'est une halle d'une autre espèce. 

G 

Votre rue de Rivoli est percée sur le terrain 
qu'occupait la Convention nationale. 

CLÉNOIÎD. 

Il ne fallait rien moins que le souvenir d'une 
grande victoire pour faire oublier de grandes 
folies. 

G. . . . 

Que sont devenus les sections , les comités , 
les clubs , tous ces monumehs de la ^souveraineté 
nationale ? 

Cette souveraineté - là n'a jamais été plus 

Digitized by LjOOQIC 



LES PROPOS DE TABLE. 171 

méconnue ou moins respectée que par les ja- 
cobins; j'en appelle à votre bonne fpi , M. C. . . . 

CLÉîïORD. 

Je soutiens que les royalistes purs allaient 
plus directement au même but. 

FREMlKVtLLË. 

Qu'entendez -vous par royaliste pur, M. de 
Clénord ? car l'esprit de parti commence tou- 
jours par dénaturer les mots. 

GLENORB. 

J'entends, Monsieur, ces petits seigneurs de 
paroisse qui prétendaient avoir encore des vas- 
saux, et les gouverner d'après le code féodal 
du i3* siècle. 

FRÉMINVIlIiE. 

Ce code-là en valait bien un autre , et je n'ai 
pas entendu dire que le peuple s'en trouvât plus 
mal. 

^DUBUISSON* 

Si vous appelez le peuplé le clergé , la no- 
blesse et les vilains anoblis. 

FRÉatlNVILLE» 

C'est le beau peuple , du moins. 
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DUT£BR1ER. 

Oui, mais ce n'est pas le bon. Le bon peuple, 
n'en déplaise à M. de Fréminville , est celui qui 
nourrit, qui défend , qui soutient Tfitat de son 
bras et de son industrie; qui paie le quart du 
produit de son domaine ou de son travail pour 
que les gens , comme vous et moi , qui n'ont de 
revenus que ceux des places qu'ils ne remplis- 
sent pas toujours , et des charges qu'ils occu- 
pent , puissent courir en cabriolet dans les rues 
de Paris , et faire insérer leur nom tous les ans 
dans l'Almanach impérial. 



Nous ne voulions pas de ces gens-là dans notre 
république, et nous donnions le précepte et 
l'exemple d'un noble désintéressement. J'aiad- 
minislré pendant trois ans les revenus de la ré- 
publique , et je me suis retiré avec un millier 
d'écus de rente: citez-moi un* surintendant de 
vos rois dont on en puisse dire autant! 

CLÉNORD. 

Aussi ne battaient-ils i^z&monnaie sur la place 
publique. 



Digitized by LjOOQIC 



a 



LES PROPOS DE TABLE. lyi 

c. ... 

On ne fait point de révolution à l'eau rose. 
Mous avion» un but; nous y marchions d'un pas 
ferme , et malheur à l'obstacle qui se trouvait 
sur notre chemin ! 

CLÉNORD. 

Il .est vrai que vous ne marchandiez pas plus 
votre vie que la nôtre , et que , pour peu qu'on 
vous eût laisse faire — il n'aurait jplus manqué 
à la France que des Français. 

c. . . . 

Un pays a toujours assez d'hommes : c'est de 
liberté, d'égalité, de gloire qu'il a besoin. 

MOUSSINOT. 

Et de repos , Messieurs , vous n'en parlez pas, 
et c'est tout ce que nous vous demandons , nous 
autres bons bourgeois qui payons pour être gou- 
vernés, pour être défendus; qui nous soucions 
fort peu qu'on partage la Pologne, que Gênes 
soit libre ou asservie , que la Saxe soit gouver- 
née par Pierre ou par Paul , et qui ne nous em- 
barrassons pas plus que ce soit Murât ou Fer- 
dinand qui règne à l'extrémité de l'Italie. 
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C. . . . 

De mon tems, M. Moussioot, les gens de 
votre espèce s'appelaient des modérés , des sus- 
pècis , des accapareurs; je les avais signalés au 
comité de surveillance, et nous aurions fini par 
les mettre au pas, 

DUTERRIER. 

En leur coupant bras et jambes , n^ est-il p^ 
vrai?.... Elle était au moins bien impolitique 
cette manie de tourmenter cette masse inerte 
d'honnêtes gens dont se composent en tout pays 
les trois quarts de la nation et qui n'ont d'autre 
tort que d'attacher au mot patrie lin i^ens ^n peu 
étroit : doit-on leur fairfeun crime de penser que 
le règne le plus glorieux est celui où îls donnent 
tranquilles ; de ne connaître de force militaire 
que celle de la gendarmerie qui les préserve des 
voleurs; d'administration, que celle de la police 
qui veille à l'éclairage des rues , et d'état floris- 
sant pour le commerce que celui qui leur pro- 
cure le' sucre à 25 sous et le café à 3o ? 

CLÉNORD., 

Je ne verrais pourtant pas de mal à faire eu- 
tendre à M. Moussinot et à toute la classe vé- 
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nérable qu'il représente , que la gloire natio- 
nale est , dans un grand état , la seale base de la 
prosp^ité publique , laquelle , en dernrère ana- 
lyse , se compose de toutes les prospérités parti- 
culières. Je ne désespère pas de lui faire en- 
tendre qu'un bon traité de commerce ne s'ob- 
tient jamais que par la victoire ; queies colonies 
ne prospèrent qu'à l'aide d'une marine; que la 
paix, pour être solide, pour être durable , veut 
être conquise; qu'une grande nation, pour être 
heureuse, doit être respectée, et que l'idée de 
bonheur, chez les Français , ne s'alliera jamais 
avec la certituile , je dirai même avec l'appa- 
rence de l'humiliation. 

BUTERRIER. 

Ajoutez que la Eévolution , en dédommage- 
ment de tous les maux qu'elle a causés , nous a 
laissé le besoin impérieuse d'une liberté sage et 
d'un gouvernement qui nous en assure le bien-r 
fait; nulle puissance humaine ue peut désormais 
régner sur la France que sous la garantie d'une 
constitution libérale , conforme aux vœux de la 
nation et aux lumières du siècle dont rien ne peut 
arrêter les progrès. 

FRÉMINVILLE. 

Et tout cela ne peut s'obtenir qu'avec Na- 
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polëon; car c*tst là , }e le vois bien , où tous en 
voulez venir. 

€LÉX90E]>. 

N'achevez pas ma pensée; je vous la dirai 
tout entière : La France , désabusée des con- 
quêtes, ne pouvait cependant consentir à des- 
cendre au rang subaKeme qu'on prétendait lui 
assigner sous ses rois ; un seul homme pouvait la 
tirer de cet état d'abaissement; il ne remonte au 
trône que pour faire respecter la nation qui le 
choisit de nouveau pour son chef.* Il n'a plus rien 
à faire pour sa gloire et pour la nftre; Tépéc de 
Marengo et d'Austerlitz brille encore entré ses 
mains, mais^ seulement pour la défense de la 
patrie. 

FRÉMIKVtLtLE. 

Une aggression injuste peut le forcer à. de 
nouvelles victoires; arrêtera-t-il Télan de son 
armée ? Et vous chargerez-vous alors de mettre 
un terme à son ambition? 

CLENORD. 

Oubliez-vous que les assemblées du Champ- 
de-Mai vont s'ouvrir , et que nous aurons une 
constitution qui fixera invariablement les de- 
voirs du prince et les droits de la nation ? 
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C. . . . 

Qu'il nous garantisse la liberté publique, sous 
quelque formé de gouvernement que ce soit , et 

je suis des vôtres et des siens. 

» 

FRÉmiNVILLE. 

Malgré mon vieil attachement à la famille des 
Bourbons, si j'étais sûr qn'il nous tînt parole.. 
Mais je le connais bien ,. et il n'y faut pas 
compter. 

, MOUSSINOT. 

Qu'on abolisse les droits réunis , qu'on n'aug- 
mente pas la contribution foncière , et qu'on me 
paie exactement mes renies , on verra comme je 
crierai , çiçe r Empereur! 

M"' GUILLAUME. 

Eh bien , Messieurs , vous m'aviez bien pro- 
mis de ne point parler de politique ; voilà le sou- 
per fini; de quoi a-t-il été question? Je vous ai 
écoutés fort attentivement , et je ne vois qu'une 
chosç à conclure de tous vos beaux raisonne- 
mens, c'est que les hommes finissent toujours 
par s'entendre , quand la raison vient au, secours 
de l'intérêt particulier. 
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LE FOYER DES THÉÂTRES. 



-— Stnnua nos exercet intrtia. 

Une paresse lalorictise s'empare de toutes nos 
facuhcs. 



« I L y a vingt-cinq 2^ que je n'ai mis le pied 
au spectacle (me disait Tautre jour, en dînant 
chez moi , un vieux procureur qui s'est retiré du 
Palais avec vingt mille livres de rente , et une 
réputation d'esprit et de probité qu'un demi- 
siècle passé dans l'antre de la chicane n'a pu 
lui faire perdre ). Comme un autre, et plus 
qu'un autre, continuait-^ , j'ai été possédé de la 
fureur du théâtre. Je n'avais pas quinze ans, 
que je m'esquivais à quatre heures de l'étude 
où j'étais déjà confiné , pour aller attendre , au 
café Procope, le neveu d'un acteur nommé 
Paulin, avec lequel j'avais été en pension, et 
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qui me faisait entrer aux Français par la porte 
des comédiens. Je restais tapi toute la soirëe 
dans un coin de théâtre-, d*pù je jouissais à-la- 
fois du triple spectacle de la salle, de la scène 
ti des coulisses. A force de me voir, les comé- 
diens en prirent Thabitude; Tamitié que me 
témoignait Préville nf attira la bienveillance de 
Grandval , de Dangeville , d'Armand et même 
de Lekain. En grandissant, je me fis également 
bien venir des actrices (car il est bon que vous 
sachiez, mon cher Guillaume , que j'ai en mes 
vingt ans comme un autre , et qu'alors je ne por- 
tais pas cette perruque dont vos enfans rient de 
si bon cœur). 1^ 

'> £n y pensant bien , le plus beau jour de 
ma vie fut peut-être celui où je reçus ( à la suite 
d'un repas que nous avions fait au Gros-Caillou) 
mes grandes et petites entrées à la Comédie- 
Française. Le soir même, on me fit reconnaître 
depuis le cintre jusqu'au trou du souffleur , dans 
lequel je' me plaçai dans plus d'une grande cir* 
constance crû je ne 'trouvai point à me loger 
ailleurs. 

» J'ai fait mes premières armes au théâtre 
sous le chevalier de la Morlière , qni jouissait , 
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chez Procope, d'un brayante réputation. Sa 
bravoure,. son ton leste et moqueur, ses ma- 
nières originales m'aVaient inspiré beaucoup de 
respect , et le dévouement que je moBtrai pour 
sa cause , le jour de la seule représentation qn^ait 
eue son Amant Déguisé ^ me plaça très -avant 
d^ns ses bonnes grâces ; il me présenta comme 
un amateur d^une grande. espérance à tous les 
habitués dufoyer, elme fit llionneur de m^admet- 
tre dans «a société intime. Les démêlés fréquens 
qa'il avait 4vec la police , Tobligation où j'étais , 
la moitié de Tannée, de lui &ire mes visites au 
Fort-l'Evéque , refroidirent et finirent par rom- 
pre notre liaison. 4 

» Les foyers n^étaient.pas alors ce qu'ils sont 
aujourd'hui; on n'y rencontrait guère que des 
âciteurs émérites, de vieux habitués, des au- 
teurs, et quelques hommes de cour qui confon- 
daient, le plus souvent, Tamour de l'actrice 
avec l'amour de l'art. On se rassemblait autour 
de la cheminée, dans les entr'actes et à la fin 
du spectacle, pour y discuter le mérite des ou- 
vrages que l'on venait d'entendre, et des ac- 
teurs qui les avaient représentés. Marmontel, 
Diderot, Duclos, Laharpe, tenaient habituel- 
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lement le dé dans ces conférences , où Dubreuil, 
Deschamp et la Thorillière apportaient lenr con- 
tingent de vieux souvenirs , tandis que Saint- 
Foix égayait l'assemblée en mystifiant Poinsinet. 
» Vous concevez tout ce qu'une pareille réu- 
nion pouvait offrir d'instruction et d'intérêt, 
particulièrement les jours de première repré- 
sentation. Le jugement sur la pièce nouvelle se 
revisatit au foyer; on y cassait souvent les arrêts 
du parterre f et comme les auteurs dominaient 
dans cet aréopage, on s'y montrait d'une ex- 
trême sévérité pour les succès , et d'une grande 
indulgence pour les jchutes. Quelques financiers^ 
qui venaient digérer en, dormant au spectacle , 
entraient au foyer pour s'y faire une opinion sur : 
la pièce qu'ils n'avaient pas entendue; les jour- 
nalistes y recueillaient des observations et des 
traits de critique dont ils assaisonnaient leurs 
articles hebdomadaires , et plus d'un grand sei- 
gneur , après avoir lâché quelques bonnes im- 
pertinences , dont on se moquait avec beaucoup 
de liberté, sortait du foyer pour serendre à Ver-.^ 
sailles, et y débitera contre la pièce nouvelle des 
bons mots qu'il n'avait eu que la peine de retenir.. 
Les soupers du grand monde en vogue à cette 
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époque, et dont les anecdotes de coulisses et 
les nouvelles littéraires faisaient en grande partie 
les frais, n^étaient que Técho des foyers. 

» Celui de Tancienne Comédie - Française 
perdit ses avantages lorsque ce théâtre, en 1782, 
fut transféré au faubourg Saint -Germain, et 
que de nouvelles dispositions mirent la foule en - 
possession du foyer, jusque-là réservé à un 
petit nombre d^amateurs. Aujourd'hui, on se 
promène , on chuchotte dans vos foyers , et Ton 
n'y cause plus ; les gens de lettres qui en faisaient 
le charme ont eu des successeurs , au mérite des- 
quels je veux bien croire , pour ne me faire de 
querelle avec personne; mais leur caractère a 
je ne sais quoi d'acre, d'insociable, qui leur fait 
craindre de se trouver ensemble. Le Mierre 
avait un amour-propre excessif, Marmontel était 
tranchant, Chamfort emportait la pièce; mais 
ces défauts étaient compensés par de la franchise, 
de la justice et une grande sûreté de commerce : 
qualités sans lesquelles il ne peut y avoir de 
réunion durable. On se rencontre maintenant, 
mais on ne se cherche pas : on se pelotonne , au 
iieu de se réunir. Vous en avez conservé le nomi 
mais vous n'avez plus de foyer. >» 
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w De votre aveu (répondis -je à mon vieux 
procureur) , il y à vingt ans que vous n'êtes en- 
tré dans une salle de spectacle; ainsi je puis 
croire que vous mettez vos préventions k ta place 
de vos observations, et je suis résolu à ne céder, 
sur ce point, qu^après vous avoir mis à même 
de comparer. » ' 

Ce ne fut pas sans peine que )e le décidai à 
m'accompagner le lendemain à la Comédie- 
Française. Le bon homme ne doutait pas qu'on 
ne lui eût conservé ses entrées; et, pour lui 
épargner, à la porte , l'affront d'un refus , qui 
l'aurait indisposé , je m'étais muni d'avance 
d'un billet , que je glissai "sans qu'il s'en aperçut 
dans la main du contrôleur; mon vieux compa- 
gnon prit pour lui le salut que cet homme m'a- 
dressa : « Il me reconnaît , me dit-41 avec un air 
de satisfaction , et j'ai moi-même quelque idée. . . . 
Ah çà! conduisez-moi , àjt)uta-t-il; votre Co- 
médie-Française est pour moi un vrai labyrin- 
the, n y a quarante ans , je la connaissais comme 

mon étude » Je le menai d'abord au foyer : 

il y entra chapeau bas , regardant tout le monde 
d'un air tout-à-fait original ; il s'approcha de 
la cheminée, où deux personnes parlaient des 
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débuts de Préville : « C'était W lySo , disait 
r.un. — Vous ne vous trompez que de dix ans, 
répondait l'autre; Préville a débuté , en 1760 , 
dans Us Fourberies de Scapin, — Vous voulez 
dire dans les cinq rôles du Mercure Galant; pour 
ce fait -là, j'en suis sûr. » Grand débat, pen- 
dant lequel mon procureur, d'un air capable et 
railleur que je me plaisais à observer, faisait 
tourner sa tabatière d'or entre le pouce et l'in- 
dex de la main gauche , en fredonnant un 
vieux refrain ; à la fin , n'y pouvant plus tenir : 
« Permettez-moi , Messieurs , d'user du triste 
avantage que me donnent sur vous mon âge et 
ma qualité de témoin 'du fait dont vous ypus 
entretenez : PrévîUe a débuté le 20 septembre 
1753 , par le rôle de Crispin du Légataire Uni- 
çersel. » L'assurance avec laquelle il parlait fixa 
l'attention sur lui , et, sans ajouter un mot , il 
alla s'asseoir sur une banquette , attendant 
qu'une nouvelle bévue lui donnât lieu de placer 
une nouvelle anecdote. Pendant que nous prê- 
tions l'oreille à une discussion très-vive , élevée 
entre deux auteurs , dont l'un contestait à son 
confrère le droit de tomber ayant lui ( droit qu'il 
s'était acquis au moyen d'un ordre surpris au 
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surintendant , pour être }ouë le premier) , nue 
scène d'uhe autre nature venait de se passer au 
parterre : les partisans de deux actrices rivales, 
qui se faisaient mutuellement siffler par des 
hommes à leurs gages ^ s'étaient pris de querelle, 
et les choses en étaient au point de rendre né-* 
cessaire l'intervention de la force armée. 

«< Messieurs (dit le procureur à quelques per- 
sonnes qui faisaient le récit de ce qui venait de 
se passer ) , il n'en était pas ainsi de mon tems; 
jamais )e n'ai vu mademoiselle Clairon faire sif- 
fler mademoiselle Dumesnil ; le parterre était 
alors un tribunal , et non pa^â une arène; il est 
indécent que les plaisirs de deux mille personnes 
soient troublés par une vingtaine de polissons 
qui se sont fait un métier de leur infamie. Ce 
drvi't de siffler^ quà la porte on achète en entrant^ 
ne peut s'entendre que des pièces nouvelles et 
des débuts; encore ne devrait-.il s'exercer qu'à 
la fin de l'acte ou de la pièce , où, sans nuire 
aux plaisirs de l'assemblée , le bruit des sifflets 
peut avantageusement remplacer l'orchestre its 
Français , composé de tous mes contemporains. 
-^ Fort bien , Monsieur, reprit un jeune homme; 
mais , de votre tems , quand un, acteur manquait 
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au public — Il était sévèrement puiû ; on 

ne contestait point aux comédiens les égards et 
la considération auxquels le talent et la con- 
duite ont de si justes droits ; ils }Ouissaient , 
dans la vie privée , de tous les privilèges des 
autres citoyens ; mais on pensait qu^une fois le 
rideau levé , Facteur est Tesclave du public , an 
plaisir duquel il est voué par état , et qu^il doit 
respecter , même dans ses caprices : c'était la 
seule partie de l'administration théâtrale qu'ei^ 
tendissent bien les gentilshommes de la cham- 
bre , et la seule à laquelle vos surintendans n'ont 
jamais rien entendu. Je dis encore aujourd'hui 
ce que je disais alors : enterrez vos comédiens 
quand ils meurent , mais punissez-les quand ils 
s^oublient. Mademoiselle Clairon soupait avec 
les hommes, et, qui plus est, avec les femmes les 
plus distinguées de la cour; ce qui ne l'empêcha 
pas d'aller passer huit jours auFort-Lévéque. 

» La police des spectacles est difficile à faire ; 
le régime des comédiens suppose la connaissance 
d'une foule de petites manœuvres que le public 
ignore , parce qu'elles se pratiquent derrière la 
toile , mais qui finissent toujours par influer di- 
rectement lou indirectement sur ses plaisirs... » 
Là, mon vieil amateur fut interrompu par un 
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homme à voix gréb, qui, d^un ton de tragique 
bourgeois, ou il entrait quelque peu de métier, 
lui dit, en relevant sa cravate : « Monsieur, je 
vous observe — C'est , Je vous fais obser- 
ver, qu'il faut dire, interrompit le procureur 
en prenant une prise de tabac. — Eh bien ! je 
vous fais donc observer, Monsieur, que les co- 
médiens, dans leur foyer i sont chez eux; qufi 
tout ce qui peut s'y faire ou s'y dire doit être 
considéré comme affaires de famille, comme des 
actions de la vie privée où Ton ne me fera ja- 
mais entendre que le public H les journaux aient 
le dfoit de s'immiscer. — Ce que vous me faites 
l'honneur de me dire , n'e^t pas absolument 
Juste , répliqua le procureur ; j'ai passé près de 
quarante ans de ma vie dans voti'é foyer , dans 
ce sanctuaire où vous préteiide^L être à l'abri dé 
la censure publique ; mais où je pense , moi i 
qu'elle aura droit de vous poursuivre aussi long- 
tems que le public sera aussi immédiatement 
intéressé aux affaires qui s'y traitent et aux abus 
qui s'y glissent. N'est-ce pas dans votre foyer 
que se trament ces petites intrigues qui ont pour 
buJt ce que vous appelez des réceptions de canapé? 
réceptions dont le moindre inconvénient est 
d'inonder le théâtre d'une foule de pièces mé- 
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diocres. N'est -^ ce pas dans votre foyer que les 
chefs d'emploi se distribuent des congés pen- 
dant la durée desquels leurs rôles sont aban- 
donnés à des doubles ? n'est-ce pas là que se 
fait le répertoire de la semaine , qui se divise 
' en grands et en petits jours : c'est-à-dire , en 
bonnes et mauvaises représentations , comme si 
le prix des places n'était pas toujours le même ? 
n'est-ce pas là que s'organisent les cabales pour 
empêcher les débuts ? n'est-ce pas au foyer que 
s'élèvent ces querelles politiques qui ont tant 
d'influence sur votre administration intérieure f 
qui font que vous refusez de jouer dans la pièce 
de tel auteur, ou de paraître en scène avec tel 
de vos camarades dont les opinions difièrent 
des vôtres ? Vous voyez, Monsieur, que je suis 
initié dans les mystères du foyer, et que si j'en 
révèle quelques-uns, c'est pour que vous me 
sachiez gré d'en taire beaucoup d'autres. 

» Mais je ne suis cependant pas injuste , et je 
sais aussi le bien qu'on peut en dire. Les foyers 
intérieurs sont, pour les jeunes comédiens , une 
excellente école : c'est là iqu'autour de la che- 
minée , oil siègent les vieux acteurs, ils en- 
tendent développer et réduire en précepte 
une théorie de l'art d'autant meilleure qu'elle 
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est fondée sur une longue expérience; c'est là 
que les bonnes traditions se conservent dans 
toute leur pureté. Une conversation de Talma, 
de Fleury, vaut mieux, pour un jeune acteur 
intelligent, que trois ans de théâtre. Dugazon 
m'a souvent dit qu'il ne jouait jamais mieux un 
rôle qu'après avoir causé une heure avec Préville. 

« Les foyers ne sont pas inutiles aux jeunes 
auteurs; ils vont y étudier ce qu'on appelle au- 
jourd'hui le métier, et ce que , de mon tems , on 
nommait un peu durement le cabotinage ; cçf 
art làr n'est point à dédaigner, et j'ai connu plus 
d'un auteur de mon tems qui lui a dû tous ses 
succès. On m'assure que ceux du vôtre y sont 
passés maigres. 

» Dans le foyer,' plus communément encore 
que dans le monde , le caractère perce à travers 
le costume du personnage. L'éloquent Cicéron 
s'y dispute avec le tailleur jpour mettre un lé de 
moins dans sa robe de consul; le républicain 
Brutus sollicite l'honneur d'aller faire anticham* 
bre chez un chambellan; la prude Arsinoi fait 
les doux yeux à un receveiirr-gënéral, et Pasquin 
traite du haut de sa grandeur l'auteur de*/j 
TâiiromanU. » 
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Je ne sais pas où ce serai t arrêté notre homme, 
dont réioqnence allait croissant avec les audi- 
teurs qui faisaient cercle autour de lui , si Tun 
des garçons de théâtre n'était venu prévenir que 
le spectacle était fini depuis trois quarts d'heure , 
et n'eût forcé l'auditoire à s'écouler, en se met- 
tant en devoir d'éteindre les quinquets. 

Comme l'amour-propre né perd jamais ses 
droits vie vieux procureur, ravi de l'effet qu'il 
avait produit, et de l'attention avec laquelle on 
l'avait écouté , sortit en convenant que les foyen 
étaient mieux composés qu'il ne le croyait , et 
en se promettant bien d'y revenir quelquefois. 
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UN SOUPER DE FEMMES. 



Les lois romaines ne permettaient aux femmeii 
lie parler qtr'en présence de leurs maris ; toute 
cvrioMtésur les affaires d'état lenréuUeipre»- 
sément défendue : ces loi»-U o« sont point en 
TÎgueur en France. 

PÀilSSOt. 



» Qu'est-ce donc , M"* Guillaume ? pourquoi 
ces préparatifs de souper ? Ce n'est point au- 
)ourd^haf mon jour. — Non , Monsieur, mais 
c'est le mien* Vous ^\tz pris l'habitude de me 
fiadre souper une fois par semaine avec une demi- 
douzaine d'amis , qui font de ma maison un club 
où il n'est qiiestion que de politique et d'affaires 
d'état ; vous vaudrez bieli permettre , à votre 
tour , que Je" reçoive de tcms en tems quelques 
amies avec qui je puisse causer d'objets plus in- 
téressanspour les femmes , et sur-tout moins en- 
nuyeux. — J'entends , vous rétablissez la fêle 
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des mystères de la bonne déesse ; prenez garde, 
M"' Guillaume, qu'il ne s'y glisse quelque Clo- 
dius ; ce n'est pas pour y veiller moi-même , je 
vous prie de le croire , que je sollicite de vous 
la faveur d'être du nombre de vos convives. — 
Vous vous ennuierez de notre conmiërage ; mais 
c'est une revanche que vous me devez ; je la 
prendrai avec un grand plaisir , et sans la 
' moindre pitié , je vous en préviens ; car nous 
' n'aurons que des femmes. — La menace ne 
m'intimide pas du tout , et vous verrez , Ma- 
dame, que je ne suis pas encore aussi déplacé 
que vous paraissez le croire dans un cercle de 
cette espèce. — Vous vous décidez à passer deux 
heures sans dire et sans entendi'e un mot de po- 
litique ? — D'autant plus volontiers que je ne 
fais aucun cas de la politique des femmes, si 
vous me permettez de vous le dire. — Aux 
sottises qu'elle &it commettre ou débiter aux 
hommes, je ne vois pas trop sur quoi ils éta- 
blissent le privilège qu'ils s'en réservent ; quoi 
qu'ilensoit, nous nele leur envions pas. Atten- 
dez-vous qu'il ne sera guère question que d^af- 
faires de ménage, d'enfans, de modes, de parure. 
— Le tout assaisonné d'un grain de médisance , et 
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voilà sur quoi je me sauverai. — Vous Mes pré- 
vcmi.C'çstyatre affilie. »» 

n existe entre M"* Guillaume et moi une cour 
vention tacite pour maintenir entre nous la bonne 
harmonie; convention sur laquelle nous ne nous 
sommes jamais expliqués , et qui ne s'en exé- ^ 
cute pas moins fidèlement; on n'en peut pas 
dire autant de beaucoup de traités écrits , lon- 
guement discutés avant leur rédaction , et jurés 
le plus solennellement du monde. 

En vertu de ce pacte conjugal , il est convenu 
que je serai le maître absolu chez moi , que j'y 
serai investi de< cette toutes-puissance que Mo- 
lière a conférée au côté de la barbe ^ et que néan* 
moins, pour balancer mon autorité sans limite^ 
je la soumettrai aux désirs de M"** Guillaume , 
qui auront force de loi dans la maison. Il résulte 
de cet équilibre de pouvoirs que celui qui m'est 
garanti par la charte de famille est purement no- 
minal , et que ma femme gouverne par le fait. 
J^ai souvent pensé à lui proposer un acte addi- 
tionnel qui modifie nos constitutions matrimo- 
niales ; mais , après avoir bien consulté la force 
de ma volonté et la persévérance de la sienne , 
je n'ai pas cru prudent de remettre en question 
II. 9 
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rexamea dt^ jms .droits réciproques ; )'ai pcb 
exemple sur plus d'un 'grand roi ifoi )oait tout 
jnsle -dn pouvoir absolu que j^xerce , et dont 
les premiers ministres se'conlratent des droits 
de M"^ GuiBaùme. 

. A{Nrès avoir pris, comme on vient de le voir, 
ines ordres souverains sur le souper qn^eUe avait 
{>roTis(ttrenient arrangé , ma fennne , par suite 
de cette déférence donit elle s^est iait une loi , 
vint m'apporter la liste de se% convives. 

La première était M""^ de.Covrvyie , jolie pe- 
tite fenimè de ^x-hitit ans, roaeiée depois deux 
ans à un receveur-général qui Ulaisse à Parts, 
. 4>hez sa mère , sans lui imposer d'antre obliga- 
tion que de venir anmiellement séjourner deux 
mois dans son département pour y faire ks bon- 
fiéur^ de )a reeette gén^le : pendamt deux 
nutr«^ mois de cdngé que son înari vient passer à 
Paris , il sort si p^ de ranticbamlure et Aes bu- 
reaux du mimstre , que sa femme s'aperçoit i 
pleine de sa présente. €ourviUééc<M(mmiâeibeau- 
xonp en province , mais il exige que M"^ dépense 
beaucoup It Parts:, et elle se a^nfors^e à ses vo- 
lontés avec une docilité qui 'faijt le plus granit 
èonneur à son caractère relier cégié sa maison 
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gnr U pied de trois grands dîners par semaine ; 
Tun , de grands personnages dont elle fait des 
protecteurs à son ëpoux; le second, d'arti&tes» 
pour Ssâivre Fus^e de la faante finance, qui se 
croit obligée 4e protéger les arts ; le troisième , 
est un tribut qu^elle paie au gran4 monde , ^t 
idont elle s'acquitte avec une grâc«, une élégance 
•qui éloigne toute idée ^^ostentation : en femme 
d'ordre, et pdur foire face aux dépenses de rhiyer« 
elle écoâoinise pendant la belle maison , quVUe 
passe à Jla cainpagpe avec ime vingtaine d'amis 
^ va^t^'ent^rrer avec elle au foudd'un château, 
à quatre lie^ie^ de P^ris. 

La seconde per$o9ne , par ordre d'invitation, 
était M*"* Subreton , petite espiègle de quarante-* 
cinq ans, à qui l'oii nVn donnerait pas plus de 
quarante aux lumières , et dont un corset de 
M^^ Couta«tr€îdreasesi bien la taille, qu'il faut 
4&n oeil ii) tome pour y découvrir m^ de ces 
légères imperfections que la jalousie s'amuse 
qiielqnefois à relever en bosse. M"' Dubreton 
eét Toraicle des modes; elle en parle d'autant 
mieux , qu'elle en fait, depuis trente ans, Tn^ 
uque affiiire de sa vie. 
< M** DeàtiUet ^ femme d'un riche négociant^ 
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est bien-la plus ërAle de'cliose animée doM le 
Ciel ait jamais ëgayë la création. Rien n'est en 
place ni dans sa fignre , ni dans ses manières , ni 
dans son esprit ; c>st nn désordre , un décoosu 
qui ne ressemble à rien : dans un quart d'heure 
elleparle de vingt choses différentes ; elle avance 
vingt propositions qui se contredisent , se r^onit 
et s'afflige des mêmes événemens ; dénigre dans 
le même moment , et quelquefois dans la même 
phrase, celui dont elle a commencé Téloge; on 
se demande comment une tête humûne peut 
feurmr à cette succession d'idées incohérentes, 
et comment un cœur de vingt-deux ans peut 
loger tant de contrastes inexplicables f M"* Des- 
tille t est jolie, mais sa physionomie est si mobile, 
qu'il est impossible d'en assigner le caractère ; 
ses yeux, tour-à- tour indécis, brillans, langou* 
reux , v^trient d'expression aussi souvent que sa 
bouche, et il n'y a pas plus à se fier à son dèr^ 
nier regard qu'à sa dernière parole. 

Il est difficile d'avoir des prétentions plus 

* gothiques que M*"* de «Fonvai, dont le mavi^ 

avant la révolution , était avocat-rgénéral près 

d'une cour souveraine de province . Elle est venue 

^'établir à Paris avec toute sa famille , et , en 
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qualité de femme de'rancienne robe^ elle s'est 
logée au Marais , dans Thâtel d'un ancien pré-^ 
sident au parlement. Elle a passé le tems dé la 
restauration dans ràntichambre du chancelier , 
à soHieiter pour son mari la présidence de la eôur 
de cassation qu'elle se flattait d'obtemr, lorsque 
la dévolution du 20 mars' est yetfue renverser 
86$ espératices. Depuis , on a eu l'insolence 
d'oi&ir à M. de Fonyal une place de juge dans 
lin tribunal de première iiistance; on sent tout 
ce que doit avoir d'odieux un gouvernement qui 
déjoue d'aussi justes prétentions : aussi M°^^ de 
Fonval s'est*^lle hautement prononcée contre 
le nouvel ordre de choses ;' sa maison est le ren- 
dezr-vous des nouvellistes de la Belgique ; c'est 
là que se fabriquent les bulletins officiels de la 
coalition , et que s'arrête le plan de campagne 
des douze cent mille hommes prêts à entrer en 
France pour rendre la simare à BL dé Fonval. 
M"* de la Mesnardière , veuve d'un'ancîen 
officier de la garde-robe , est aO^igée d'une 
soiàamtadne d'années au moins , ef d'une surdité 
qui ne lui permet pas de suivre le fil de la €on* 
versation; ce qui ne TempêcKe pourtant pas 
d'y prendre une part très-active , et d'y placer, 
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à tort et à trarers, des observations qui ièn-^ 
lient lien , de tems en tems , à de singnliers 
quiproquos. 

La sixième et dernière de nos convives était 
J/l^^ d'Amblemont, femme d'un officier de la 
vieilte garde, qui a suivi l'Empereur à TtU 
d'Elbe. Sa beaufé irréguUèré a quelque cbose 
de TindëpendAnce èe son esprit : à la première 
vue, on est surpris de ses manières un peu 
trop firanchès , de son ton un peu cavalier; mâiâ 
on s'accoutume bientôt à des formes qn^ènA^ 
blissent un esprit cultive, uÀe ielle atté ef un 
noble caractère. 

Ces dames arrivèrent presque toutes én^ 
l&emble. 

M*' DB COtfRyilLt. 

yous nous manquez de parole, ma chère,; 
vous nous aviez promis que nous n'aurions point 
d'hommes. 

M"« GUILLAUME. 

Mon mari demande une exception en aa fa- 
veur. 

ir. GUILLAUME. 

Je me retirerai, sî ces dames l'exigent. 
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M** DESTILLET. 

Restez , Monsieur , restez ; un homme ne 
gâte jamais rien. 

J'arrive un peu tard , et je craignais de, vous 
trouver à table; mais je n'ai pas perdu mon 
tems : je sors ^e cbez ma cousine la comtesse 
d'Ancenille, et j'en rapporte les déclarations 
du congrès. 

Bom grë malgré il fallut en entendre la lec- 
ture; et ce fut en vain que j'essayai de prouver 
à cette dame que la plupart de ces nouvelles 
étaient démenties par leur date j et que les 
autres reposaient sur des suppositions d'événe- 
mens qui ne s'étaient point réalisés. « Il y a des 
gens qu'on ne persuade jamais, interrompit 
M** de Fonvàl, en reiAettant toutes ses pièce» 
diplomatiques dans son sac à oiivrage. » 

M"* BUBRETON. 

Pardon, ma cbère amie, à j'arrive faite 
coaonme je suis; î'ai presque l'air d'une vieille 
femme : c'est qu'en vérité j'ai passé une nuit 
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affreuse. Si je n^avais pas craint de vous dëso • 
b)iger, je ne serais pas sortie de chez moi. 

M"« DE FONVAL. 

Eh , Madame , on ne s^occupe guère de toi* 
lette au milieu de tant dMntéréts politiques.... 

M"' DESTILLET. 

. De la politique; bon Dieu , quel casse-téte! 
}e n'y entends rien et ne veux rien y entendre; 
je brouille tout dans ma tête : le congrès , les 
allies, les ennemis, tout cela est la même chose 
pour moi. 

M"* GUILLAUME. 

C'est raisonner très-juste que de raisonner 
ainsi. 

M"* DE FONVÂL. 

Ces dames ne savent pas , apparemment , que 
Ton fortifie Paris. 

M"« DE COURVILLE. 

Comment , fortifier Paris ! mais c'est une hor- 
reur! Nous reverrions encore ces vilains co- 
saques qui m'ont fait tant de peur l'année der- 
nière ? 
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Et moi aussi je les ai vus avec un bien grand 
plaisir, Tannée dernière, ces pauvres princes !... 

On riait de l'à-propos , lorsque M*"' d' Amble- 
mont entrai Elle était vêtue très-simplement; 
mais elle portait sur son chapeau un gros bou- 
quet de violette, qui parut scandaliser beau- 
coup M"' de Fonval. 

M°* GUILLAUME. 

Vous voilà enfin , ma chère Adèle ! comment 
se porte le général? 

M™* B^AMBLEMONT. 

Fort bien , ma boime amie , mais très-occu- 
pé, comme vous pouvez croire; il part après 
demain pour Yalenciennes , où j^irai le joindre, 
si la guerre recommence . 

. M"* DE COURVILLE. 

Vous- avez bien du ^courage , Madame ; pour 
moi , je n'entends jamais parler de guerre sans 
frémir. 

- li"';l>''AMBLEliO»T. 

Tous y avez perdu sans douie qudqii^un qui 
vous était cher P' 
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M»« DE COUEVHLLE. 

Ma jolie maison de Montferneuil , que ces 
maudits cosaques m^ont pillée de fond en comble. 
J'ai été obligée d'y Satire remettre pour vingt 
mille francs de glaces ; et pourtant j'avais une 
sauve-garde du général Sacken. - 

M"* d'à M BLE MON T. 

On se console de ces malbeurs-là , quand ou 
est digne d'en éprouver d'autres. 

On vint annoncer que le souper était servi , 
et l'on se mit à table. Quelqu'babitude que j'aie 
d'observer , et quelque fidèle que soit ma mé- 
moire , je ne puis me flatter d'avoir retenu la 
dixième partie des saillies, des futilités, des 
choses gaies, sérieuses, folles ou raisonnables 
qui se sont dites dans une conversation de trois 
heures entre sept femmes d'humeur , d'incli- 
nations et d'opinions si différentes : je me sou- 
viens seulement que le souper finit par une 
rupture. 

M"* DUBRETON. 

Laissons la politique , et parlons de choses 
plus sérieuses. Savez-vous , M"* de Courvftie , 
que yous ayez là une garniture 4^iin goAt ex- 
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qiiîs? C'est de chej^ M"* Germontj n'e$t-i! 
pas vrai ? Dëcidément, je quitterai LeroL 

M"' DE COUBYILLE. 

Il est toujours le premier homme de son 
siècle pottr les chapeaux , témoin celui de ma- 
dame d'Amhlemont ; c'est un amour. 

M»« DE FONVAL. 

Les fleurs pourraient être mieux posées et 
mieux chobies, si j'ose le dire. 

M"^* BESTILLET. 

Pourquoi pâs ? Je connais beaucoup de femmes 
qui n'aiment point la violette , c'est l'emblème 
du retour. 

M"** DE LA MESIÏARDIÈRE. 

On parle de femmes' sur le retour; cela nous 
regarde , M"* de Fonval. 

jjm« DE FOWVAL. 

Quand on entend tout de travers, ne pour^ 
rait-on pas se dispenser de se mkUi de U cout 
yersation ? 

M"* GI71LLAX71IE. 

En ^t de retour , je n'en crains pins qu'un ; 
c'est celm ^ nos dters alliés. 
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^ M"« D^AMBLEMOlïT. 

Vons ne les reverrez plus; soyez tranquille T 

M"»« DE FONVAL. 

Je n^en jurerais pas. 

M"* BESTILLET. ^ 

Vous, vous le parieriez ? 

H"* DE COUaVILLE. 

Comment ! nous reverrions ici ce petit colo- 
lonel Oursikow, qui me faisait si drôlement la 
cour, en couchant toutes les nuits sur un banc 
de pierre, à la porte de mon hôtel; il était assez 
aimable pour un Tartare. 

M"« D^AMBLEMOlïT. 

Pour moi, j'ai tous ces gens là en horreur; 
et je ne conçois pas qu'on en parle sans indi- 
gnation. 

M"* de" fonval* 

Le mari de madame est un des braves qui 
nous ont ramené Bonaparte... Cela se voit. 

M"* d'amblemont. 

: Je vous demande pardon, madame; mon 
mari est un des braves qui. ne l'ont pas quitte. 
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M** DE FOîïVAL. 

JSxcelIeiite raison pour haïr ses ennemis ! 

M"* b'amblemont. 

. Ses ennemis , madame; ce sont les nôtres , ce 
sont ceux de la France. 

M"* DE FONVAL. 

Chacun voit la France dans spn parti. 

M™' D^AMBLEMOKT. 

Mon parti est celui de la gloire, de la liberté 
nationale. . > 

M"* DE FONVAL. 

En un mot, celui du peuple. 

M"* d'amblemoiït. 

V 

Et le vôtre , celui de la noblesse , peut-être ? 
Dans ce cas , nous faisons toutes deux preuve 
de désintéressement ! 

M"« DE FONVAL. 

Que voulez- vous dire , je vous prie ?. . . . » 
M*"*^ Guillaume eut beau rompre vingt fois la 
conversation , parler de spectacles, de mariages , 
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d^anecdotes récentes , de la Pie P'oUuse , de la 
Finus Hotienlote , la maudite politise revint 
toujours ; les paroles s'aigrirent , Thnineur s'en 
mêla; les reparties devinrent des épigrammes; 
et ces dames se quittèrent fort mécontentes les 
unes des autres, et bien résolues de ne se revoir 
^e lorsque Thiver aurait passé sur les fleurs* 
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N® XLii. — 25 aoril i8i5. 
LE DÉMÉNAGEMENT. 



Qu^JiiMit 

Fiftiva p»t$mt vtluti dêseripta tahttU 

nta. — 

HoaACB. 
' Il retrace daiu son liTre les différentes sctocs de 
Ift TJe ^ cflteme daot cef Cablettes ToUves oè sttnt 
rcprisentés les divers accidens dW nanfra^e. 



« Je sois l^bdinme le pins malheureut du monde , 
me disait un de mes amis qui jouit , à quarante 
ans, de a5 ou 3ô,ooo livres de rente, d'une 
bonne iMintë et d'une grande considération. » 
Sur Tobsertation que je lui fais^ûs de tant d'à* 
Tamtages qui semblaient donner un démenti si 
formel à ses plaintes : « Vous ne faites pas en-* 
trer en ligne de compte, continua- t-il , les 
contrariétés de toute espèce, les tracasseries 
domestiques qui m'assiègent , et auxquelles j'ai 
le malbeur d'être extrêmement sensible. Les 
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grands chagrins sont rares , ils ont nn terme 
que TespÀrance tous laisse entrevoir au moment 
qu'ils commencent : les peines de Tame , que}- 
que yives qu'elles puissent être , sont des situât 
lions de la vie que vous ayez prëyues , aux- 
quelles rexpëricncc des autres a pu vous pré- 
parer, où vous finissez quelquefois par trouver 
un certain charme ; mais ces tribulations de 
toutes les heures, ces petites vexations sourdes 
qui s'emparent d'un homme au sortir de son 
lit, et le harcèlent tout le long du jour, voilà 
ce qui rend la vie insupportable , et ce dopt je 
consentirais à. me débarrasser au prix d'une 
belle et bonne infortune. » 

Après m'étre un peu moqué de ses doléances, 
îe finis cependant par convenir avec lui qu'il y 
avait^ quelque chose de très-réel dans ce mal- 
heur imaginaire , auquel les hommes de lettres 
sont plus exposés que les autres. Combien^ de 
circonstances frivoles , 4'incidens légers en ap- 
parence , se succèdent ou se Téunissent p<mr 
harceler ; un paui^ auteur jusque dans le cabh^ 
net où il s'enferme !;Une pensée neuve ou pi- 
quante se pré^e^nte à son esprit, revêtue de 
l'expression la ; plus heureuse ; il craint d^ la 
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perdre , et va récrire : mais une porte s'en- 
tr^Ottvre , et crie aigrement sur ses gonds ; mais 
un rayon de soleil tombe d'aplomb «ur ses 
yeux ; un orgue de Barbari.e s'obstine à jouer 
sous ses fenêtres; sa cheminée fume, ses énfans 
crient ; sa femme ,. sous prétexte d'arranger et 
de parer sa bibliothèque , s'est avisée, pendant 
son absence , de classer ses livres par ordre de 
format et de reliure, sans égard à leur division 
par ordre de matière , ensorte qu'il passe des 
heures entières à chercher le volume dont il a 
besoin : on ne finirait pas^ si Vim s'imposaiUa 
tâche d'énnm^rer, seulement, les contrariétés 
de toute nature qui empoisonnent la vie la plus 
heureuse , et dont l'habitude ne fait qu'aggra-^ 
ver le supplice. 

Au nombre de celles que je supporte le plus 
impatiemment , je compte l'ennui de déménager. 
Je ne connais pas d'accident qui bouleverse 
plus complètement les idées d'un Jiomme qui 
fait métier d'en avoir deux de suite , que cette 
emiuyeuse opération , à partir de l'obligation 
préalable -de donner congé en tems utile , sous 
peine de payer un ou deux termes de plus d'un 
loyer dont vbus ne joiûssés plus , jusau^à h 
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nécessite de payer six niois d^avaiice pour un 
logement dont vous ne jouisses^ pas encore. 

Si )a|nal$ , comme Guillaume Penn , je; fais 
bâtir une ville v)e feux que chaque habitant y. 
soit propriétaire de sa maison ou de sa cabane ,; 
et î'abolirai , par une* loi expresse , avec le sin- 
gulier commerce de faire payer un asile, l^s 
trois quarts des procès civils qui n'ont pas 
d'autre source. Comme cette loi n'existe pas 
à Paris « et qu'il n'est pas probable qu'elle s*j 
établisse de long-tems , il faut , à défaut d'une 
UiaisMi à soi^ se- loger dai|s celle 4es autres; ei^ 
petir la sixième fois iaaïs ma. vie , )e viens de, 
faire la p^ble épreuve de toutes les tribn(a^. 
lions qu'entraine un déménagemaii. 

Il y a six ans que j'habite la maison d^ 
H. Monssinot , et je m'étaôs^ si bien £uniliarisé 
avec les ineommo^Utës dont elle est amplement 
pourvue ^ qu'il est probable que je n'en serais 
jamais sorti s'il n'était survenu des cbangemens 
dans jma famille qui ^i nécessitent d'autres d^ns 
la distribution de mon logement. Ma fille i^ipi 
n'avait que dix j|n» lorsque je suis entré dans U 
maison de M. Mous^not , en a seiae maintenan,!^ 
et ne peut plus coucher dans ^chambre de «4 
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mère ; mon fils , qui était conTenàblément con-* 
chë dans une petite chambre attenant à mon 
cabinet , pendant lé tems des vacances ^ atme-^ 
tait autant, de|)ius qu'il est au service, que je 
ne fttsâe pas aussi exactement instruit dé l'heure 
où il rentre; un appartement séparé lui devient 
d'autant plus nécessaire , qu'il n'est pas très^ 
convenable qu'un officier de hussards passe par 
la chambre de sa sœnr poiir se rendre dans la 
sienne : toutes ces considérations m^ont mis 
dans la nécessité de déménager. 

Le chmx d'Un nouveau )ègeme«t est une af*^ 
iaire d'état dans une fàmiUe : le quartier y le 
prix , l'exposition , là disiribiffioii , la connnû^ 
dité^ sent àntaiit d'articles à exaininer s^aré*^ 
ineiit ; et'comme chacun de nous était intéressé 
dans ^ette recherche , c'est en famiUé qnenoni^ 
nousB^eà enquête d'une nônvelié habitation: 

Nous voilà donc , par un beau jour , éa 
conrse' dans le quartier d'Antin ; }é donnab le 
bras à M"* Guillaume , et mon fib avec sa 
setfur / marchanf quelques jns devant vous ^ 
faisaient déjà leur» petits arhmgemdns^ sana 
trop s'embattra^er s'ils entraient dans les ti6tré&; 
rtous interrogions tous les écriteaux , et nos 
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en&ns avaient grand soin de nous faire remar^ 
quer ceux qui annonçaient de jolis appariemeni 
omis de glaces et fratchement iécoris. Mon fils 
s^àrréta en face d'un hôtel sur la porte duquel 
on lisait ^ en gros caractères : grand et bel ap^ 
partemeht à louer , au premier ^ entre cour et jardin. 
« Ma mère , voilà ce qu'il nous faut ! — Etes- 
TOUS fou , mon fib , c'est un logement de grand 
seigneur. — M"* Guillaume , la vue n'en coûte 
rien : entrons. » Le 'portier , qui nous avertissait 
par écrit qu'il était Suisse , nous reçut assez les- 
tement quand il vit que nous étions venus i 
pied ; il est même probable qu'il ne se serait pas 
donné la peine de nous répondre , si les petites 
moustaches et le ruban rouge de Victor ne lui 
en eussent imposé : «■ Monsieur , dit-il , à mon 
fils 9 qui rintèrrogeait, l'appartement est de boit 
pièces dé plein-^pied , jardin , écurie pour six 
chevaux, remises pour trois voitures, et six 
chambres dé domestiques. — Et le prix? — 
Cinq mille francs. » Tions nous retirâmes sans 
en demander davantage. Le suisse alla rejoindre 
en sifflant, des palefreniers occupés dans la cour 
4 laver des voitures , et qui paraissaient regar- 
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der en pitië des gens hors d'état de prendre un 
loyer de cinq mille francs. 

Après avoir vu plusieurs autres logemens , 
nous entrâmes dans une petite maison char- 
mafite, à laquelle conduisait une allée d'arbres, 
et dont la cour formait une espèce de boulin- 
^n d'un aspect très-agréable. 

Une grosse portière , dont les manières ac- 
cortes me prévinrent favorablement, nous donna 
d'abord les détails dont nous avions le moins 
besoin : elle nous apprit que la maison était ocr 
cupée par H femme d'un colonel, qui la quittait 
pour aller rejoindre son mari. La jeune dame 
était au logis ; Victor insista pour voir l'appar- 
tement. J'étais moins pressé , et jje craignais 
que ma fille ne fût déplacée dans cette visite : 
nous montâmes cependant, 

Ilétait~une heure ; Madame était déjà levée. 
Une très-jôIie petite femme^^e-chambre vint 
nous ouvrir , et fronça le sourcil en apprenant 
le motif qui nous amenait chez sa maîtresse : 
néanmoins , comme l'examen que nous venions 
faire est un des inconvéniens indispensables 
d'un appartement à loyer, il fallut bien, à la 
Toix de la portière , nious en permettre la visite. 
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fie pavillon était un petit temple, et ilétatr 
aise de voir à quel die.u il avsât été élevé. Tandis 
.que Victor et sa sœnr admiraient la ])eanté , le 
jipmbre, la dispii^tton des glaces, lafiraîdienr 
des peiainres, V' Guillanine s'occupak plus 
utilement des objets éfi nécessité première. 

Victor pénétra le premier da^s la chambre à 
xoncbet principale , où la jeune dame ^ non- 
«chalamment assise dan$ nue bergère , prenait 
;UAe tasse de thé d'an jpjetit air bondenr qui ne 
^tait rien à sa figure , véritablement séduisante; 
elle nous fit , sans changer d'attitude , urne in- 
<:lination de tête , à laquelle mon fils xép<mdit 
par un compliment dont un soutire aimsdde k 
:paya très-*généreusem^t. 

Comme il est de ma nature et de mon état 
d^ observateur d^avoi^ les yeu3( pao^ont, je re^ 
jaarquai , sims attacher la m<iîndre impostipce 
^ cette Qh^rvation, que la fenmieHle^havihre , 
en rangeant Tapparteme^t <Hi régnait encoce 
le désorde du matin. , enleva de dessus le lit w 
^ piadras s^^Iable à oebii que sa maîtresse pc^- 
;tait sftr sa t4te , mtà$ qui p^aissait avoir .été 
,noué ^ec beaucoup moins d'art. 

Chaque pièce dexe logis fut pour M** Gnil- 



Digitized by LjOOQ IC 



LE DEMENAGEMENT. 21 S 

iaume l'objet d'an exsHneii particulier , où elle 
déploya iin esprit d'ordre , de prévoyance , une 
justesse de coup-d'œil , une connaissance des 
moindres détails dont la portière elle-même ne 
revenu t pas; déjà chaque chambre avait reçu sa 
destination , chaque meuble a^it trouvé sa place. 
Ces 2brrangemens de ménage qui se faisaient en 
présence de la dame du logis , n'avaient pas l'air 
de l'amuser beaucoup , et elle ne me parut pas 
sentir le prix de l'occasion qui lui étsât offerte 
de connaître pièce à pièce tout le mobilier de 
noire maison. 

Après avoir pris des mesures pour la hauteur 
des rideaux et des glaces , pour l'emplacement 
des canapés et des tapis, nous primes congé de 
la dame , qui peniiit à mon fils , d'une manière 
asses obligeante , de venir mesurer le lendemain 
nnentreKdeux de croisée, dans un cabinet qu'elle 
ft^avait pas jugé à-propos de nous ouvrir , et 
dans lequel ma fille avait l'intention de placer 
ton piano. Le prit et le logement nous conve- 
naient ; il ne s'agissait phis que de terminer 
lurec le propriétaire ; la portière me donna son 
adresse, et je me rendis chez lui le lendemain. 
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M. H**^ est un ancien homme d^ailaires; ]e 
ne sais pas comment il a fait celles des autres , 
mais il a si h^ien fait les siennes , qu^il est au- 
jourd'hui propriétaire de sept ou huit, maisons 
dans les plus beaux quartiers de Paris , dont il 
ne retire guère moins.de quatre -vingt mille 
livres de rente, toutes impositions payées. Si 
Ton est surpris, en le voyant pour la pre- 
mière fois, d'apprendre qu'il soit parti d'unje 
petite étude de procureur de la rue du Harlay 
pour arriver au point où il se trouve , on est 
étonné, après avoir tfaité la moindre. affaire 
avec lui, qu'il ne ^it pas plus riche. Il s'est 
fâi.t , en sa qualité de propriét^e , un petit 
code qui me donnerait une bien haute idée de 
l'adresse du locataire qui parviendrait à le 
tromper. Nous passâmes deux grandes heures à 
régler les conditions du bail , et trois matinées 
à dresser Pé/ai des lieux. Tout en me faisant 
valoir son extrême désintéressement, il .tira, de 
moi une centaine d'écus pour^ des tringles , des 
cloisons, dont je n'avais aucun besoin et qu'il 
m'obligea de lui acheter , et sous condition de 
ne pas les emporter , en cas de déménagement, 
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de peur de dégrader les murs; d'où je conclue 
que ces mêmes objets (qui ne valaient pas. cent 
francs), en passant d'un locataire à Tautre , 
avaient dëjà dû lui rapporter une centaine de 
louis. Enfin, après avoir signé, contrè-signé 
et paraphé le double d'un bail qu'il avait pris 
soin de rédiger lui-même , il me demanda , en 
riant, cinq sous pour le papier timbré de la 
quittance des six mois , que Tusage , auquel il 
n'«st pas homme à déroger , veut que Ton paie 
d'avance. << Il ne tenait pas à une pareille baga- 
telle ^ comme je pouvais croire; mais il faut de 
Tordre dans les affaires. » 

Sorti des mains de cet homme de proie, mar 
femme s'occupa du déménagement , dont les 
préparatifs commencèrent mon supplice. Les 
ouvriers de toute espèce prirent la maison d'as- 
safut: tapissier, menuisier, serrurier, c'était i 
qni ferait le plus de bruit et de dégât. Poursuivi 
de cîiambre en chambre , je m'étais retranché 
dans mon calinet , d'où je bravais encore l'en- 
nemi; mais , force fut de capituler : en un clin- 
d'œil , et sans égard à mes ordres , à lùes 
prières , je vis mes livres descendu des rayons 

II* 10 
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de la bibliothèque , entassés péle-méle dans de 
grandes miuines, sEams rës^écl idë'ihiMt^y de 
genre et de format ^ (ïormrfée^ivefc 'BfiHi , Ra- 
cine avec Merciei?, PtSniSiièt^veé^àlliHfeJMO 
honte ! 6 confusion! .... Après avoir dî^^ttlfë , 
dans mon ciBlnéf ^; lé' térîSHî^^^ieifW^îèff ?'les 
menbles pièce à^èfcè ^ ISirdtf^ éfifeir^'^flfe^ftStot- 
péter, rëdnit'littëi;a!ei^tâtt«es(Jit^^, jeiiée 
sauvai da logis sivcc lé ^ëttllivre que j'cnislrpu 
sauver du pillage , et j^allàH mé'promenèi' ffbte 
évaporer ma bile , làissaiit^àteâ iemme el^tees 
eniaas le soin d'acheter cette àiiïvre dcf^llès- 
truction. ' . *- 

Je n^ étais pas au bout de mes peines ^fàvass 
quitté mon ancien logemeilt; en entrant 'ïlans 
r^autre , je ne 'fis que cSiioiger dé éltoos : les «m- 
vriers m'y poursuimciit, et ^'abandonnèrent 
le premier soir au fflilieti d'un désordres ofi'l^a*- 
vaîs peine à me retrouver moi^taéiôel'^itavait 
pensée à tout , excepta ati moyeiïdfé^sfècbxicîcer; 
mon lit étah encore sur leliraiidàtîl!? ATJrèi^enx 
heinies.de recherches, je i^éferbi^tf ^tties^«i4nit- 
fies dans le bonhmr du joitt ixf'^^^CnS&nfak^^ 
e$>ina^Pobe:de>chambfe parmi/'les iistttisifes.4e 
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eUe : c|l|»v(lj9^%^p<^^ le 

jour v\j|[44ai^ if^f|U|^ cei|ti^Eij»{|ter tm 

Trq^ ; .in^l^ , j¥o|flp^$^ i de . ii^a bibliothèque , 
choisis .^ec.jt}ajj dft.sQÎp ^ ;r*ssçi»bjé;i à tant de 
frais ,,; ë^j^t, ,a>ji9}i<}fil4 .4an& ; . ui^ç • chambre 
basse ;j9ip%j|ji^,^\l^s éditions. ^^tiçj^t été 
froissée^, ^tf^c^ikf,^ d^éi^^^;!^ R'aTâte plus 
la forci^d^i)ijei'f^5MWr(B,_et yt.eûfH^mr^is ce 
désor<^ e^it. gouss^at d«.^o& so^iqjji^, aïK^els 
M'^r Guillaume répandait par des exclai9ati<ms 
continu€iies*à la;^^d^.s^p0rcelai»e» écornées, 
de sesx^jristaux en pièces. Ma fille ne trouvait 
plus les pénales et lespieik de son piano ; Victor 
s'était couphé tout habillé sur un sopha en 
lampas , «A îji Arait laissé rempreinte indélébile 
de SCS botte^frlfes domestiques ^.savaient au- 
quel entendre, et rejetaient l'un «sur l'autre 
toutes "^Ifss sottises qui^ avaient été faites en 
commun. J[^ première journçe se passa en la- 
mentatio^ti, e%ia semaine entière en reproches, 
eu tracasserie dei t9^te espèce. Au bout de 
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huit )oars , nous parvînmes à nous reconnaître, 
et nous conytnmes , en récapitulant nos pertes 
que le proverbe a raison^, et yuc- trois déménct- 
gemens itfuiçalent à un incendie. 



. \- 'JiuiJT-J > ^ • >(* :\ '< w I ^t] ) -^ ... * t 

oar.îj] 'K CfMu, .) , !•> .> .. f:> mil «'ii.iiii i 

• . L >;..-.i .. , » - •' ,• ' ^'î'^ vx"4 ^\> \\» 

. '.,!. i -., ' t, . . . •• .> ..■ • j , viio'j fut ' I. 

. :, ; 'il , > '^* "iii-ru) î'^ '«ij^'n.; »:i*:iiîucl »i • 
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N^. XLiii. — 3 mai i8i5. 
UNE NUIT DE PARIS. 



Duplex liheUi â^s ist : qubd ristun movet 
Ei qmbd pr^âtHti litam t^msilio menet. 
Phcrda. 
Je me propose en écrivant It double bat 
4'amu»»r •( de corri^'er. 



LpNBi dernier, la nuit était belk, Pair était 
doax , et la lune se promenait dans un ciel sans 
nuages. Je goûtais , à ma fenêtre , un de tes 
plaisirs innocens dont on jouit , comme de beau- 
coup d^autres, sans jamais s>n rendre compte; 
je fumais une cigare , et < comme ce grand flan^ 
drin. de vicomte qui s^amusait à faire des ronds 
dans un puits , je m'amusais à suivre dans l'air 
les bouffées de tabac que j'expirais avec la gravité 
d'un bourguemestre de Groningue : je ne voyais 
rien, je ne songeais à rien; je m'écoutais vivre. 
Ma cigare achevée , je rentrai dans le monde 
social et politique dont j'étais absent depuis 



Digitized by LjOOQIC 



a22 UNE HUIT VX, PÀfli19. 

un quart d^heure, et moa esprit se remit au 
travail. En |^iicotti:jM»t.4e^-deif3( yeux^xeUe rae 
désert£^,.,9^ Jtanit.)4«»g«^&:ilt'<l6ii»lLt ^j^l^cour- 
doyaient . f|u^9l^(S \h4fiii^^imfi3ig»^j%tit^î]en vins 
à me K^fpéhTi qvil^lqeifi$Mà\Ulàiimimmi mau- 
vaise peint^ri^;, d' l/ae> Ntn't . 4^, Fsiffifitpi'n, faite 
Hétif de la Bretoime' daod lA.fiéfiifiâ .île: ses 
ContemporMim; i^nmX^ iL n^Çiprit^fertâbie de 
retracer mm-^iaenM<un)#ei«iblai>}fi tiiM^aii.: }'en 
avais tt«e bplleocqasipp; Iç.teros» était «ftfjeibe, 
tout le mondai doi^nai^t cli«^ «pa^fvdt y^m/iivais 
pas la moindre disposition au sommeM- J^;S#rtis 
furtivement, en me i^appokni, ^v^iim Miqpit, 
)e tens oà^ semblabks>pr^MU#ftJbafiik«|t!^ 
autre «wtlif, iQtîWriyaiiLla#pa»ite.|»i*Eb4e.U 
jrtte,.<fie.)'^«6(b!ç«UQ0up,^f^in%à œ^^flilir^iç»*- 
¥riri.(X4|>f(mti^e9 ^Sgëfi.d«ift§Jcff«it,iiL im, . 

;'.-.; /: l . J'l>aiisïèrf*i0é^ailt<a»a*'^"- *. 
Dfaae Keaiiié qu*ôn7ne|itid^àrbdfBrb^ii.âi^^ÀQDtita , ^ 

en tournant d une mam la grosse clé , et voi-r 
lant de lautre des appas dont le, détournais mo- 
. destemént raç» regaras., groramelait entre sts 
dents : « La belle heure , pour sortir!.,, .! Où 
diable peut-on aller ?... . A moins pourtant.... 
Ah mon dieu ! mon dieu !» 
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Me voilà dans laïae; )e m'arvais pas Csiit cin- 
<{aali«^)>jKri|tiè'^»iÊollittaèttÇ»is^àiiae repentir de 
ma^démarbtet^^âisPlé^'^iitc^yelifîdeiiÊiitrer? Je 
m4iR^s(^BM${â»^Ip^te«!4e hM^^ «ne Seconde 
fMf^i'liiâllètilfidd^lii^t^tièt^.' J^'n)ât^^ point de 
ptt^€tt'ivr*î*'^ afiïislv*rfut «ftetoin- Wëtait égal ; 
jenalrcliatàils^^drtlt tmî,, ^mlrop^aivorF où j'ai- 
fei&jJ^iltfïstàfitiVé'atl bbtft 4e k me de Pro- 
veâôe^£%M]^ âvMt<'Wnc«)ntré personne, et \e 
GohmiéMçlii & etlki^dpe que ma pronieMde noc- 
tdYft^ m tèe fmttkit d'autre ^jet^ d^observa- 
liM^cjde tk^mêntë ; m bmjt confos «de voix se 
^mttàtiAtéy^e tmmtitWiôs pas de ce o&té; il 
%^^m$i^fid?mté 4tk0 isnire U^s «oicli^s 4Ïe foicra : 
Tiâii'^^miaittMiteâgitaé^e nbui^fti]? ses ckevaax 
lwx^'iÉ<i|)#f[^ 4i« i<:fe«x»de:sé$ j^ai)iarade|s>( ^n pro- 
fitant de^Ie«r><sdmm€ilioi» de lettt'iTMtoft^^M ca- 
baret^p/Qi}]; s'approprier quelques poignées de 
feilim^y dcffift'H'COmpdsiét 4 ses «faefvaut une 
ration économique, qu'il avait 3oin de porter 
en' 
sur 




coups de touet qui 

de mattre, irfaiM entrer en, arrângeincnt chez 

un grenetièr voisin 7 doiit la "boiitiqûe était en- 
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core ouyerte : assis sur un sac d'avoine , celai- 
ci écouta la plainte , évahia le 'dommage et les 
intérêts, prononça tfto- iSkf^ment sur 11» in- 
demnités auxquell^kîs plaigfûS^^MOilPdroit, 
et se fit allouer nu 'pdgsouhi'éauPdô^vic'ponr 
les frais d'arbitrages FaftiÂeiv)ugé^<me;disais- 
je à moi-mCme ,^en cvnliAUÉit'^itti pr»menade ; 
si cette affaire d^^Drtn^t^ purtééuA^tant on 
tribunal , les ptocittîeiits 6t| teb linfigHtm^a au- 
raient ittângé bien d«5 btolU!$ioînoîc on . 

An' détour de la mô ^iWAitw^ec^^it. (piel- 
ques pas dé ia' foiita&hi6v<i<^>^mc>tint''pitroui]ie 
qui réyeilfoit nit hdB«tt^teiida <^ns aine «parte- 
cocbère, où il était étklMiîctor:»aaîè£e'èL£gâre 
croire ({ft'il ir««iit^babUude^>d^ pàreilf^omi- 
cile. Celait «roiMf tri»-niaHvv£sa4|iir^ tfoo- 
blâl sow s<sni06îl ; on laîidoHiflaDidati^ii^^'Boni : 
« Jeîn'É^pette La'Biifl«nKère.'(répeiii4it-^iI>avec 
fierté , e«rs64iiett«ût s^'X)U séAnti)./Î6 ânîs ar- 
tiste; et ,<qui^plas'e$tv poète; je isg^^ici^^i^ee 
que éd^i&e^cott^eisif et qo^^n^ia pbînt de 
loi qui âé6bdeà^itiit>c^ye-n^icimidier.'dans la 
rue; or doncii^Ut M;TetftttMite>Vai9Ë€to<&ie Tacte 
additionnel qui- gâtanllt i fbut^iFti^ifais sa li- 
berté individueDe, j'ai le droit de continuer 
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mon sommeil.. « ECil se^ecducha. Je me joignis 
à la patrouille pour laî^£lir%JlA^1|d]:p qu^il dor- 
mirait plus cOTimQdëiii0f|tr^>J^r)^trjâe--camp 
du corp^Hie-gar4e.-« I?ii4tï«l4TiPf#*e;ii3ftre vio- 
lence v/repriltsUidu tQUh^^ïSHmiHm n/i^ ^' 
buiie;.jrpifQt0ft» pon^iie U9^t.<MC^rls^ti/(Kii arbi- 
traire ^\»t] y^uMcbre iÇ9t jme^ sA^m^dUci que 
par la fukmm d/^ yks^Qmfeitts.^ ^r i^e ^f^appral 
qui cjDmaôBilait jg4p8ti«iiiU« <y>h^n9^tQ,i9içrcier 
de la rue Moi^tor^^^iJri su fmxpf%Ai^ï ^n3 le 
cafppr^vttijj^Bnl^.ci^sititiitioîisu iTOlaixespon- 
i^UKtéqdtâffoAcHi^piaèiri^s.pablîcsif» u'.oisa rien 
preiidftt'sanilaïki^i/eiilâiiad: le; «lèuyiQ^a ^Diogène 
ronfler à son aise eii) plein Tes^.: m . 1 1 . 

Dansilil ntei>dtii.>BQ«liQSv<«« %t^ bpmme 
était iMm^rcdsvanjbHÉfif Joaisa» à âe^^^ou huit 
ét«^s,(iquiitin0'|uûuTa]t se faix^iouj^îr ;/je IV 
bordaîj'pdiipeiitt.v «st je n^eas pas «de peine à 
m'apercevoir qu'il avait trap bien seupé pour 
ne ^as aspirer à retf<Miver son lit. Il était, di- 
sait-il , organiste de paroisse , et revenait de 
fêter un aaint Isidore de ses amis. Je n'ai jamais 
vu de dépit plus comique que celui de cet hon- 
nête bourgeois. A Tidée de passer la nuit, à la 
belle étoile : il frappait du marteau , des pieds 
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et ées mains à la p^rte 'de Fallée , san$ pouvoir 
se faireiienilfiHke ilaiiëifibt4l^'e (f^£^ègeiatlt au 
&mèmelëtaÇ6/^^11'Sf^f 6iMA^4è^é^enirI 
Mon lEOimnev dairtil^escèi àè^êfi^iPi^ê^p^ \^ al^ 
lait , yeéalts ^nrmètttf f i^«^ l^^j'i^ V^f ëriait 
de tovtej iB«s ^^9^ 4eé ftf)|f»eM%t ^ toïlMkire^ 
par letita nosè j OmiM^ se tiât^ftt %iiâ fi^ifftfeis ^ 
les wis'-dn riawi;- im ^ft^^^éù^^\)i(àiè\Ék 
rae ft* lïre«t*t eft »ràî«Wtt'? >«iyfe «[«feBiiiSoiii 
des épotïï rë^^ll*S!i'li^^s'*ià'iwtfskfl*Tr, ânr- 
^uels 56 méiâikni 4ftS^aillf}éftMi^^^^£li%V£^ ia 
quartief/'attgiftMtferèiit lê'ttftîàftiiiiff/k'ftilrtht 
enfin pàt étrfUer la^(«rlîfep& ;;qm tinlf •émti^ ,' em 
donnante» *dbl« t<ms to èi%âtia<«si*îWotnde, 
Pen-à-peti"tert rénm ûrniVi^èicë-Sktà te ^rue 
des PdiiUfe*; et'jfe'A'biieïifaii?=^!'us'^tti?T«Piiiur-- 
Bwrresc«Wte Aigî?^ qiî^ë^^afènt in* 

irensibliMtUft tèrsfë >^iâtme éféj^f^M^nl^alèèn. 

Yoi^néJ^^^jffe^ééM hi^î'^éi^mi éffetlâfeiffre ; 
nmii^nlt^é^p^ »o^^ W^à |fiâM«fi%î *5 

tbcmîti feisaft^ / a^ ^mWh kaRï-^|léîâWM#^Tïriet! 
fctnployè de îa Fcrttic' géhéràte -ftonria forhine 
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nt#î# ,^;)ç^ (^4IK«if utei^i^ULamir 'dëtermimé 

attag|if{>4>é^kx4ê IpievaÇaitrai adDAiiieat l^s 

ptf^Off ^^¥piè4fS <i^^^ Mieser kiMrt du 
]Ba^^^l i^fÇifiAînlh'f ^Uoi^iW râg6.etiBSÎiifir- 
i&^^fccnMffff i^««»t)^l«^ atectwitidcçeine, 
qaip^li^j^ffffic ^B)Bpesfreiiiraeci^»é$à'se*piDrtager la 
sa<^çesj^3f^:4fii>l!|8^'Pfi|cie mottiràt, env>oyaieiit 
cii^43|^fi;4a^^QQaiic&<Ittl« sans^outevarrtireraieBt 
trppj^ildl. 1^ fy (OoiMîai b boniie^iiieUJie aux soins 
da %9i^4'£^«4fsp^ «t }& n'éloigum^iiformant 
dç|fi;çp{l(|.pA«r^% lie fifisuPAt pas saim succès. 
4f ^^piH'da Jb..Tse€r0ix-deHMtA-Cbamp^ , 
je ^m](T4 on, brame ea bi^anel d^ nUit hi m 
robe;de;£^iai^]ire<9 ^pi ctiercsbailia^i^r die la 
l«ae àjîdécoMVivr ^ nmoàeo 4^ ?»aii$intsrtet 
honnétf; liiyqr^e<»s, doçA la figura grotesque me 
peut s^.riçncontper ^f auciuiQ a^tr^ vilk du 
iBaB4f; ^^taitr^ii,<(aé)biç 4'Biie,p^aig)EhfelWieh ^o^t 
sajei^Mj^eW^f l^v^^^^^^"^^ ♦ lepia? .paressant 
besoin :. 4^9$ ^a inaiiiè!::^, At, B[i>pprefdre qu'îK 
aUak deve«^f ^àrer, il paîtrait un |«u de Tauitë; 
maisil s'y mêlait aussi <pieIqoc chose qui ressem- 
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Uait à de la surprise. Je Faidai da&ssareclierche, 
et nous pan^nmes à mettre la main sur le ctHr- 
pon de la sonàetfé iierlà §^^4iititàe, fm nese 
fit pas attettdre*dix ^iUtès'.^Ce bon' mari me 
remercia jgr^èietisemlnt, ôt pett s'en faQ«t qu'il 
ne m'in^I'At' an^'baptétteJ'lKpns: cliMiiiiiDiies 
quelques nremeiH^^iisèmblé., et'^dis qà'il re- 
tournait en' toute hâte^ipfo^/ioÉnàLntde bias 

. à la Lncinë parisi^nùfif, ka< iriéâie tgotimiuriite 
que î'ayais laissée €hék'te>^ili^fflpHiîen.reP¥çiiait, 
dé son côté; aVeé- le gàirçotf '^pUtlticàErc^nuBi 
de tous se^ âkédicéneîisi lls>ôi%f otottèrtnA^^ an 

.. même point / deux ââftaâtsadeiiii&Ti^argés de 
laissions Inétt ^fféi^eiltesi^ rujtf'TâiatttiiiMiaAcer 

^n mari qu'il' avait' un héritier Se^bnuom, et 
l'autre ( l'un*'de "- ces neveilx qtf i ariiaîéttt diargé 
une vieille femnie iïopdtentejd'ati^irrelièrcher 
des sefeoùi's)' accourait- lui-^inSîiiiÇ , >'pirar éviter 
de grever lar.sticcession d'une ^dépèiiie que la 
mort de son ^nble rendait ki!itii«\ i % 

Tétais iitriVé soùè l<ïs^ a»éad1e8IdaiiPaJais' 
RoJaJ, qm retentissaient 'encdtt-^tjttttbruit de 
l'ûrcbestre àk bât des E^raitgertP,adesf Hs im- 
modérés des datiiseurs éludés "impvkatibBs des 
joueurs. Quelques factionnaires parcouraient 
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d'un pas mesuré ces long^ies guéries, en comp- 
tant :l«s quarts d'iieure de Thorloge, pendant 
qne d'antrors^tii^i^Srd'une profession moins 
honoraJsIe , i^e^prppie^jiiént mystérieusement , 
et prrfaa3eaino|0:de tont.ce .qu'ils voyaient,- ou 
mlmè dé: ce qii/'ilSr lOe, voyaient pas ,' afin de 
grossir fai nappofft dnilendemain. Djes cris m'at- 
tirèrent du edté du Perron : pne violente dispute 
s'ëtait^lév^e éntf e un militaire et un élève en chi- 
rurgie, au sujet d'Uoe Hélène qmattendait avec 
»ssez d'indtfférenc<^»rissu6 d'un combat dont elle 
devait être le pfix; La^rde, arrivée presqu^aus- 
Mt6t qnemDÎafrie.champ.de bataill(;,mit fin àla 
querelle en sVmparanlvde la beauté en litige. 
Jâ sortis du Palai^Royal , et j^errais depuis 
I une demi-heute. dans le^ rues adîaceiitÊ3 , sans 
, avoir rencontré un étce^ vîv^iit : ^opime f appro- 
; cbàis d& U p)ft$i^id^ YictoiiTias.,, Ift sfuntinelle du 
i po4le de ktBanque ji c>onfi4à J|^ gfirde. nationale , 
me cria: ifui ;Hiie ? Âtii^€^)lfHf^ qvCeiie m'en- 
: ienûiiiif»xàstHili»rM90Mnii^o9fi^ bpurgeois , que 
je jnkv^rtsdaî detliu. àiriE) ,, «e la satisfit pas , 
t et Fon^tm'ordi^suiftviinUitairement , dWjiii:^r à 
, Pordre. ifams 4aii| ce qu'on doit de respect et 
.d'obéissance à la coB^gne; je ne balançai pas 
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à m'y soumettre ; j'entrai au coi^4b gfirdê; dix 
ott douze tba^afBW^ delftdéimèffei^g&m^ttteàt 
groHpte iMoasodttttèf tablé ^i et «ttèfi9ÎRift«ii 
bol àbiAiumt;àeiûlba[ dafo^^ qoi'duéndt'sitr 
un banc) aejiséwiïaifoavtt^ÎBtfeahi^;!»!!!!» 
deiBaadafMi{afi')e ÛBSàia^ià dèaxttcbffts dama- 
tin , dttis h» meS'ffe Pàm; jevéponlCs qive je 
travaiUaisLÀ voijrtliak ida:]oanàlc;t.'cittte Tenté 
aTait4$i:bten>l'mrd;'iBienunDiBÎse ipUôsaitetrë, 
que le commanda^nt donnait dé^.U(Hibei^vpe 
faire conèiire àJa fvëfaota»» dfeîfwdka nàntt 
heurétmmmkt piMar ^rntii ^ \e\ As iceaa|uk four 
moalâUI«ar ipi'im Tenait étttàewftt^iMtbtMÊm^ 
etrommeniilomlibaté^:' ' »«;*v> i'.L-a'u-. » 
Je ]a*a^audi38afsV'«ncoÉtininuU «bon^she- 
min, iniUe otda l».«é^lëu^iâ4do)Biik4a 
garde natîMde .pour la stei^ -dea «i^d]fnK$^ 
lorsq«eya«€otii delà rae da CliÉcft 4^1^^^""^^^ 
d'asâea mwitaise wàe im^eii^igèDelitià ^fé&nitee 
k nie vobin^e ne dflManAa^àteenyiis^à fci^l 
dnoil ils i|MpmiN)rivaim|t Aaii«Mls;^|iiUaiiieÉ( 
me préseito jom {)islilaë ? ^àmsimt «wte^itn 4e 
cette mattvaise.i«i0on\, p'iAfe aiis'^^teiaFii'iair 
pofêorf An nÂÀe àistaiit ^ rittaff^ifSîaoqaiiis ^ 
par an œ d'argat ^ doiiiiènitr<évflîliàilei»ciH 
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inarades occupés Jii/tti'âsrAkr une boutique de bi* 

^^^ ^i^b jliiirmmraqiiislï létu^ restés sur 
ie Vké dbiiiUir;i)è «rpsideiwiKy, pfl|irenirlk {«rof 

>^Mi»riAq^miiyakMiDifts^ n^eittèifdgeai jm» 
■à pç!^pQitiiml]ai^ebdte^l «m;, j; ..r.Mf ( . 

En ^oiimftik eheirim 'fi'jrirdieixt pito tes vo^ 
k«f ^4^ vittinA^ idams deàofti âë te rit^il^ 

ht tiiisseoiu d«i<t il stûMRti^ MiH^^ «Hé tM-^ 
Mneiiôift Amimnie3i»}ïiiÇcM^^ g^ avait 

fiesf^pte «lès «fUy^^ tiiti.iiép0ddftt4ldhia4M 
iélMvA :irîetg^^.inétBrvà>»iu manière^ et je 

q«Btte tèAl fM ifvttsiapfmhter^bçsitf}^ / ^ l'ai 
fou» de lÉièi'iM xotir^É^i^i^ Motitmattt^^ 
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d^autre état ? — Si fait; dans ma jeanesse fai 
porté la livrée.; vj^$, f^^yieiU||5jMit , j'ai seutî 
la digitt^^^ i^'^^^e^,epe,b^oJR dp l'indépcn- 

danccrrrYA^^ .f tç'?^ f*?î;?4fî^'^?*J^^yjA^*^® libre. 
— Cçii^/Si^ej^ypiis beapcoup de riches njoi soient 
.plus libres ai|^.iapi? Au, moyen de m^s deux 
métiers, la moUié démon, temf m'appartient ; 
quand j'ai fait xi^e bon^e journée , }e me re- 
pose la nuit; quand î'ai fait upe. bonne nuit , je 
passe la journée sans rienfah'^.-j^SIai^ que pou^ 
vez-vous gagner à gratter les niisseau^p^F^^an- 
tôt plus, tanA&t moins; une ou /leux oièjces de 
n|pnnaie<t ^n ffi^X bijou ,uiie bague, nn^bra- 
€elet;,09i trqvve toujours, quelque chose; il ne 
faut que ç^er|çhe^.^.... » En qmttant ce ubilo- 
sophe^de^, ri^es ^ .<)oqt la con^ecsal^on .m'amusa 
beaii<;o|ij^^ jj^fig .ei^çrte qu'il ne regrettât pas 
le tems que je lui avais faut pefdi^. , ^ ^ 

Déjà Paube commençait à brunir ks ïioiUs ; les 
épiciers ouvraient L^s comptoirs , et prépa- 
raient la liqueur du tas^is pour l'ouvrier ma- 
tinal. Je regagnais mon logement. Une dernière 
aventure m'ariréta sur le boulevart Italien , au 
coin de la rue de.... (La discrétion est ici né- 
cessaire. ) Je vis un jeune homme sortir d'un 
jardin ^ en escaladait la muraille : je n'oseraiS' 
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pas assurer que ce fût un voleur : dans. fous les 
cas , il avait quelqù'intelligence dans la maison; 
car je vis distinctement une jolie petite main 
qu'on lui tendait par dessus le mur, et qVil baisa 
d'une manière très-respectueuse. iSoii' cabriolet 
l'attendait au coin de là rue Pelletier;" à l'air 
endormi dû domestique , à I^impatiénce du 
cheval, je jugeai que la nuit leur avait paru 
plus longue qîi'à leur maître. ' " 

Je rëntrarchéz moi au point dfu jour , et je 
me fis attendre pour déjeuner. Lh silence et le 
regard atcusateurs de M"® Guillaume ne me 
laissèrent pas douter un instant qu'elle ne f%t 
instruite demisorlie nocturne. Je n'aî pas cru 
devoir provoquer une explication; mais j'aurai 
grândt soin ^de lui JTaire lire demâlil cet article 
poir là raésjirer sur remploi de ma nuit du i5 

au i6mai iSi5« 

-^ »•:"•• • -, i . • > . î . / 

. U TjrJ"J*/'. ■•:( '- c,r-. .. i .,; ■ 



Digitized by LjOOQIC 



234 INCONSEQUENCES 

. .* , i >. .. . . 

«<> XLiv. — lo mai i^i^. 
INCONSEQUENCES D^NS,^ l|§, J^^'RS. 

— Factùfimt tt seeleratks todtm. 

Om s>^ plaiitt "sov^Mt^ées faieottséijp»âces 
qiie i^ofi iresiËU'qm 4ft]ifi r^tiB :{%5A|iie^ ks 
notifsAiqs 4e^la Mtitpe ont él^ r«biil4fl^eam- 

des lA<rfttis bat ^ conslicpé leaci ^i^BÎilas '^<ii0dusc- 
cherW^eà^des défaut de-€«tttttifdlctà«ps'.4aDs 
lesIoisqaltégissDM l-umv^i^/Qu-Ottt^ikidé- 
cou^inrtf)i9iiô> fiii$ârrsËetit4&i$eiAslter tdc^détau^ 
vrir .^ Rîeti i ' k' géine dr i^ormdie 3srexi!n& sur 
les effetsT^/tlifte M'est pâsrthii»éUl80oèMiallre 
les eâtt^^: llm^i^a e^ pa{raitféîr>dan8il^«rdtiB- so- 
cial, dôht-rëdifte «Bl' >ëtevé'i^rutl«s>(àiaiii5 
humaines^ ceux «pi l^alntettl peuvent ^blâmer 
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le pl2Hi, critiquer ks détails, demasider des 
réparations ,/i4s«plsûiidre^san^ Imiistice , sur- 

J'ai connu an vieux capitaifRe de cayalerie , 
retire dcffituis plus de cinquanle ans du service, 
•qui pràtablcincnf^ et^ vu son âge, aura pu 
sermv de modèle à Débouches pour tracer le 
caractère ^ie son Homme Singulier. Ce vîeit- 
iard octogénaire , perclus de rhumatismes, 
avait conservé de Tanctenne originalité de ses 
•goAb ëft'de ;^siii2lniè)feàmie conversation ex^ 
trèmemeAt piquante, où Ton retrouvait tonte 
la imojFmci» FÂeg^flnmiç^ ^'fip0rès> le^els il 
a?aUaiii|*iP9itifs té^ $a «ao^lwte ; }'â%W volon^ 
titrs({}ai»Wr^Ql4«^sbôi«rQ$ airecM ^^pftmi sa 
sciKIifâii^^mMttaii^e pim»oiif«riâie)^ase 
«Btitoersansvtti<30iipèr^pttr de«s 01) tmfljâFoift 

>comnie>iiMiâbres 4i«cldoiitel& de fta,péiÀode , ^ 
qui tititfleiMiiiiiMiBfal lefil^sia^Mit^ atlérér;^ sens 
^« jMbik'Cliet^ifiiittltofno)» ^!4nè^isàiMItMtitent', 
ToiÉiiMlteft[dtes/Mjn0if d€D sMv^iie^ryoïts^'tttt^ 
c]ie4e[b'ivùlisnf6ajvft«ii;qiM {Le.ehoKs^TyAtreXné- 
pri«abl€^^be4^iiiMI!le9fréc^i!es ^d<r'la bonnfe 
compagai^v<ni4i«épt&ére:6<^ou^t votre radsoft 
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et Totre conscience. Dans le pi^emier cas, 
et avec de Fesprit de conduite (ce qui ne 
TOUS engage à rien envers la. probité , la mo- 
rale et rhonnciiir)^ vous, pourrez aspirer à la 
considération, aux honneiirs et à la fortune. 
Dans l'autçe, il £aut vous ajttendre à rester in- 
connu avec beaucoup de takipit, à végéter dans 
quelqu^emploi subalterne , et à user vos cha- 
peaux en sal.uts qu^on ne vous rendra pas 

C'est comme cela que les hommes sont £uts 
chez nous , et Dieu me damne s'ils valent mieux 
ailleurs. Mais vous arriverez à soixante ans. 

9 

vous vous trouverez, comme moi 9 "en présence 
de vos réflexions et de vos souvenirs, sans autre 
distraction que vos tisons et vos pincettes ; c'est 
alors que vous vous établirez juge de vous-même 
et de la société , dont vou$ aurez eu honorable-^ 
ment à vous plaindre ou . honteiisement À vous 
louer. Je suis bien fâché de le dire, mais c'est 
une caverne que le monde; Je n'y ai guère vu que 
des fripons ou des dupes : tout est piège , tout 
est fraude, les lois, les moeurs et les préjugés. 
» J'ai passé ma vie entière en opposition di- 
recte avec la troupe dont je n'ai voulu ôtre ni le 
complice ni la victime : qu'est-il résulté de là ? 
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Les méchans m'ont tourmenté , les sots m^ont 
honni , ks/gl^ild^%ni déJlsS^év et les femmes 
se son<mo|li^ aeW\^eftte^fey|e î^^^ 
desuiiS'ëi*à;àtffrïg etf îfeur kMiii'^fè'ù^ Eut. . . « 
Icimott- vieux ffiîsiàVife'ôpefiit îtiïerrompu par 
une or'sè^ qtâ^aiiicnâ 1641'^* iiâiuteïlement une 
sortie^ èb«î-é îar -mièduëmë viéiedns. La 
bouras)|ne^f<^Sa én^lfàr èiirilt^ii fiâète Jacques 
qu'il «taSf appelé ^fJ^WIfe ^ëtbtrnét sur'son fau- , 
teuil,'^^pètf!pM 'ïi^tterle ^ ïîbia ; depuis le 
mëtall^iè'^ù^<j[ù*âPW't6tiiIe; éohimissîoh dont 
celtdnit^è'ijtei^iftaif àVfed (ilus de zèle que de sen- 
sibaîté^èf sSansr1ti6p s'fïî^iéter des inîiûres dont 
soniÀâtfl^ëlé^^tîéiirdtiit)énsaît. L'^àtcès passé, le 
cheValîëi^'&ë'lài Wfgne continua sàr le même 
ton^^^îMllkttiàe vme ditf-îl^ prenez ce vofume 
que'Wfi* ^^yfe^^^ùt^mfatt'sécirftaîte (c^ëtM^^ 
groS^iè-l^Vaié étl|)âtcli^miii, èl céfé ïï»' 10) , 
c^ïKitiê'ffllièitfé flé ïà cfcilfidtidii de mes'Mémoi- 
resV ^ûëyjîaéfeiiduïts ^ùi^'à!' çè^joiit ; ï^" Taî 
con^i«^pifSlto%iit ^â BigÀMTfes'i^^^^^^ 
qnénm^èfkî6}imfëtêdé^Ûs'^^^^^^ ans 
dansiWi*tt5èttfo;'>rqill;'i?^ plupart, sont 
relatives' !atti'4rifflli'ett5 'è^^^ de ma vie. 

Toutes mes actions ont été , plus ou moins » 
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If objet dfrta-GfinsiHre; tttesint'jMt vabL la cëpa-» 

ccdte ài'inédMiék<iHiri):,jfBes jr«éaMlreirieii 
loin dvHérittti 'Jr/vrfntojiiB&^SaMiimic, 
aiq«iinKiBÀ^ ^i je- M3irià>iÉsf«qicér darb le 

Bjjn-àièiiib^ ffc Mé JBg^wpftf He-pm flDc3sMte;ai>- 
tiottiâo]it^!aifc èrcoiigiev ^nie«Mkii»èi)irfolfi|»se 
MfiittiKhiii ne* «radtm; dfSéf ciiii^aifr ^qoê je 
F4d &itvaiLnsqie dstMi^les^iiafimKiiiiiii'^ii 



éhu fÊmààwt iasoninnbfef : ^é' )0( èw^si» 

aDii:,iO(MKtinfiSHt41^ dW àtT^ttev^és^ H«ii6 de^ 
vQZ' )9e))iCir ;q«^t«c «i»caricttitt^«oâè[io^ t# bien 
fe itt^ puis} m^liflblli6^ qufknt M^iQMifâèid* mi 
qavBMstibilafikttiofGiëideâliaite». »4Éjâ«(ffemicr: 
ebapiiniâttr^Ieqttêlijli jèlaïléèi^ ;ietix^'2^aîi?«poiir 
til»e: ltoiMilM(^teiu»ftf '^ prmt^»éê^^^ànce. 
« VMmànâifh 4Êmt9êlié' tg^e^"^^' tit^y^xt^ 
aw , lui ^i»^)^ ^o htuséârit lus ëpaidte». — 
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un soi , aussi bs^a que. leus ceux qui mesurent 
leur ^tiano^i^f Ips .dkifii^itioiia iqu'il établit ;- 
ëcoutetHtaijideqf v^ ^cipéia^-fo'Sl.ori 
sur son ijéaift t ^t ^eri larittraÉt jott 'tttnsft «de. 

mtntihcf» i )e>fii^iUiqiiérpkrfiiatol: Wiij^ufttî; 
me tenai^l.le' fkhaigL sur k.Ufr^A d^sia mai; 
chaise dépose; dffiitica^riieiydeiaaiiaBéghiMifliirfr* 
sHsyieameitt ,:te cMAatls'evga^^^oIr'^Wfell^a^ 
Yokacs^; r^ittdâef^icatrriieQasesAlué^r iaftli^ee,^ 
Tantre ^qu^ fiàUiâs d<[ffiMm»i» e«/f»a»tipiil- 
qa«iico»){^Qipîai0ile|fairf«fiioflikci4fen^ 
d'où îe.si^f 9svvii3>4ea69i^re. y.^mièimêf^^ 

qualnàifte^ l^^iefi^e 4o.cai9al4«c^rBi«^ BbWmtt 
eju^ poillt^réô09ipef^e qi|}«(nf^ j^i«^td$Mi«BAte: 
fr2«i€$t, fi)P.n:«faîi j^;59iiMrf9^ ËMl»riiraiat 
JuPaob i 4/%s9ttbâl4^Q^V^i;^ii^t$it«r 1^ car 

OU; se tn^uai^^ laitfâ^diiir te$ liiwaii&. . Furieux 
d€^cett2s îi9iis%a % yi pro^ai à o^htjimh(mmiiî 
u«e/pla6e de iiuu3échit4ed^Icig^;dfl]i&mft;CoiHd 
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pàgnie. Le colonel trouva très-maaTais que je 
voulusse faire entrer un cavalier de la maré- 
chaussée dans un régiment de dragons ; je me 
làchaà ; j'offris ma démûsion ; le ministre Tac- 
cepta , en me proposant une place dans le corps 
honorable où servait mon défenseur. Honorable \ 
oui, sans doute , plus honorable qu^aucun autre, 
si Ton s'entendait une fois sur la valeur de ce 
mot. A qui donc appartiendra, la considération 
militaire , si Vaa a la sottise de la refuser à des 
hommes dont les services intéressent toutes les 
classes de la société ? Pendant la guerre , ils 
combattent l'ennemi , répriment la maraude, 
maintiennent la discipline ; pendant la paix, 
lorsque toutes les troupes se livrent dans leurs 
gttuisonsaux douceurs du repos, la maréchaussée 
veille et combat sans cesse pour la sûreté de 
l'Etat et des citoyens. Quelle guerre plus péril- 
leuse que celle qu'elle livre àur les frontières , 
sur les grandes routes , aux contrebandiers f 
aux voleurs , aux assassins , à tous ces ennemis 
désespérés qui n'ont d'alternative que la vic- 
toire ou l'échafaud ? Un soldat , dans sa fîiite, 
tombe encore avec gloire loin du champ de ba-" 
taille qu'il abandonne; les bienfaits du gouyer- 
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Bernent >ont chercher sa famille; et le cavalier 
de la maréchaussée meurt sans honneur sous les 
coups de Tassassia qu'il , [^ursuit au milieu ^es 
forêts l et ses enfans obti<$ncironJt à peine de Téqui- 
table société V qui leur ravit un -père, le prix du 
cheval sur lequel iV était monté ! Une pareille 
inconséquence est faite pourrévolter tout homme 
qui ne sépare pas Thonneur de Tutilité piibliquê» 
et qui n'a pas tout~à'-£ait renoncé au bon sens. » 

J'écoutais le vieillard , et \e commençais i 
m^accoutumer à la bizatrerie de s%s opinions. 

En tète du chapitre suivant on lisait ces 
mot$ : r Assassin de bonne compagnie. 

«c Voilà encore , lui dis-je avec étonnement , 
des mots dont je ne conçois pas l'association. 
— Cependant celle des idées qu'ils représentent 
n^a rien qui vous révolte, ni vous, ni les autres. 
Pmssiez-vous n'avoir jamab les mêmes raisons 
que- moi pour changer d'avis ! écoutez-bien. • 

*< J'avais «un frère beaucoup plus jeune que 
moi, plein d'esprit, de talens et de bravc^ure. 
Insulté par un de sts camarades (il servait dans 
les mousqiietaires ) , il en demanda raison. Son 
indolent adversaire était' un certain marquis 
d'Ënjac, spadassin de café , suppôt de maison 

H* il 
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•de jeu , d'une valeur poi^ ie lamns éqpvoqu» 
$ur le champ de bataille. Le ms^quis , suivant 
3a coutume , refu$a de sç b^tre à l^épée dont 
mon frère savait $e servir pprje^qii'^us^i bien que 
lui, fit çi:Qposa lepistpkt ^ lun j$me homme 
qui n'avait de sa vie fait usage d'w.e jgrmie quMl 
^e co«i]iaiasait.quej)ar 1^ place q^elie occupait 
4aiis ^s fontea. Sbm bhtt accepte , il est tué 
roide d'une b^leÀ tnsiyers la poitrine. J'étais 
alors en garnison à Lille ; je prjEinds la poste , 
j'arrive j et j'af^trends que mon frère a été as-* 
bassiné dans toute laiorce du mot, par j|n homme 
qui , depuis quinze ans , se faiisait un revenu di( 
moucher une bougie à .vingt-cinq pas de dis- 
lance avec une balle de pistolet. Je veux le faire 
battre à l'épée , il refilé; je yeux le citer devant 
les tribunaux, qn re^çpit en ri(;aniiant ma plainte; 
je le rencontre un soir an détoi^ d'une rue , et 
je lui casse ma canne sur la tête et sur les 
épaules. Dès-lors, c'est moi quje l'on poursuit 
en justice; c'est moi que l'on accuse, dans tous 
^les salons , d'avoir lâchement outragé un galant 
homme: la bonne compagnie se fait écrire chez 
le marquis , et je me vois forcé , pouif me réba- 
.biliter daiis l'opinion, de tyier en duel deux 
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quidams qui m'insultent, et de recevoir , pour 
înon compte , deux grands coups d'épée à travers 
le corps. Eh bien! morbleu , at-)e eu tort d'inti- 
tuler ce chapitre •* PAsstfssin dé ^onne compagnie? • 

J'avais bien quelques bonnes objections à hii 
faite ; miads je trouvais plus de plaisir à Tea- 
jtendre qu'à le réfuter , et tout eu continuant à 
feuilleter le volume , je le priai de me donner 
le commentaire de cette proposition qui me pa- 
raissait encore plus étrange que les autres : 
Considiration attachie au dishonneur des familles. 

« Ce chapitre , me dit le chevalier , n'est pas 
fondé comme les autres sur ma propjre expé- 
rience ; mais il se compose d'observations gé^ 
nérales appuyées sur une foule d'anecdotes 
authentiques. Yous^connaissez MM. de Neris^ 
d'Optal, de Saint-Blair : recherchés à la cour^ 
ils donnent le ton à a ville ; il n'est bruit que 
de leurs succès dans le monde ; point de maison 
où l'on ne tienne à honneur de les recevoir ; 
point d'égards , de prévenances , de distinctions - 
dont ils ne soient par-tout l'objet ; et cependant 
en bonne police , eir )>onne morale , on aurait 
dû depuis lopg-tems les voir figurer tous les 
trois sur une ptaçe publique avec un collier de 
fer de quatjre pouces de hauteur. Le premier a 
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fait mourir de chagrin une femme respectable 
dont il a déshonoré la fille , qu^ii a abandonnée 
à des larmes éternelles dans la retraite ^ où elle 
a été forcée d'aller cacher sa honte et le crime 
de son séducteur. Le second n'a pas trouvé de 
moyen plus ingénieux de s'assurer la possession 
d'une Jeune innocente qu'il avait vue à là grille 
d'uii clottre , que de profiter du ^tumulte d'un 
incendie ( dont on le soupçonne d'avoir été 
l'auteur ) , pour l'enlever du couvent où elle 
était pensionnaire. Le troisième / professeur 
émérite dans l'art de la séduction , vit encore 
sur une Té[yuXa\ion à' hômme^rti'maMe\ qu'il s'est 
acquise au prix du déshonneur de vingt familles: 
ce Lovelace , en cheveux gris , n'a pas trouvé , 
au défaut d'un tribunal , un colonel Mdrgen 
qui ait arrêté le cours de ses- infâmes galan- 
teries; et vous me direz après cela que nous 
vivons dans uiï pays civilisé ! et vous me parlerez 
de la garantie de' vos institutions ! et vous me 
vanterez la douceur de vos mœurs! Un mal- 
heureux , pressé par la faim , qui vous enlève 
votre montre , ira pourrir ^ns les calbanons de 
Bicétre; et le misérable qui corrompt vos enfans^ 
qui séduit votre fille, qui détruitle bonheur d'uiie 
famille entière, vivra considéré, honoré, recher- 
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ché dans là société dont il est le fléau I Par là cor- 
bleu ! messieurs lesWelches, comme vous appelait 
Voltaire, vousétes.à mille lieues de la civilisation 
des Hottentots , chez lesquels de p^ureils crimes 
ne rcîsteraient pas une heure impunis. 
/ » Je ne parle pas des gentillesses de Tadul*- 
tère : la plainte. ^ dans ce genre , est un ridicule.^ 
même aux yeux des tribunaux. Trompez des 
femmes , rien de mieux ; , elles vous le rendent : 
affichez*Ies, qu^importe; la plupart tiennent à 
honneur d'être déshonorées : les maris dpnnent 
l'exemple de l'infidélité ; les femmes le suivent : 
on fait de tout cela une côte mal-taillée ; soit ; 
mais chacun devrait du moins y trouver son 
compte. Or, par quelle absurde inconséquence > 
quand les torts ne sont que du côté de la femme, 
le ridicule n'atteint-il que le mari P Pourquoi 
le battu paie-t-il l'amende ? Pourquoi ! . . . . &V; 
^voluere mores ; donc sur ce point, comme sur 
tant d'autres , les~ mœurs n'ont pas le sens 
commun , et je le prouve — » Le Démosthèn^, 
goutteux interrompit sa risible philippique en 
m'entendant prononcer avec une exclamation 
de surprise , ces mots que je lisais dans le vo- 
lume que je continuais à parcourir : Fripons 
autorisés; coupe-gorge avec privilège . 
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« J'espère que cela n'a pas besoin d'expli-*^ 
cation , iaterroflipit-il en prenant nn ton pins 
séyère , et )e crois inntile de tons dire qn'îl 
s'agit dès jonenrs de profession èl des noRsons 
de jeu. Après la tie, ce k qnoi ks hommes 
tiennent généralement dayautagê ^ c'est à leur 
propriété; poiur s'en garailtir la jouissance 
paisible , ils ont des Ids ^ des tribimaiix , des 
prisons , des arcbers, des gibets^ le toI d'nn 
pain chez nn bonknger conduit nn homme à 
la potence ; et s'il échappe an snpplke, l'in- 
famie est à jamais son j>itf ta^ : c'est pent-étrt 
ponsser un pen loin la jastice ; niais enfin cette 
sévérité est dans les loi^ , dans les mœnrs , et 
nul n'a droit de s'en pi«ndre , puisque tons ont 
intérêt à la maintenir. Cependant il existe une 
classe entière d'hommes qui font publiquement 
métier dé spolier leurs coscîtoyens, au moyen de 
petits cubes d'iyoire on de petits cartons peints 
de différentes couleurs. On compte dans Paris 
seulement deut ou trois cents tripots , dont .les 
entrepreneurs ont le privilège de détrousser les 
passans , de ruiner les familles , d'anéantir les 
fortunes , et de tendre des pièges à la sottise et 
à la cupidité. On entasse les sophismes pour me 
prouver l'utilité de ce brigandage dans les 
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gf andes^ TÎWes ; je veux bien ne pas prendre 
la peine d'y répôrfdîrô; mais duthtïitis la société 
vengera son injure : les agens de ce honteux 
comm.erce seront flétris dan^ Topinion, et les ri- 
chesses qu'ils onf frauduleusement acquises ne 

les mettront pas à couvert du mépris 

« Préjugés que tout c«la ! radotage de philo- 
sophe ! Ces gens-^là marchent de pair avec tout 
le monde. Leur honnêïe industrie les dispense 
d'esprit , de talens , de naissance , et leur car- 
rosse passe insolemment à c^té de la charette 
qui conduit leur dupe à l'échafaud ; entre cent 
exemples épouvantables , je veux vous en citer 
un que je vous défie d'oublier » Le mé- 
decin du vieux malade entra dans ce moment ,. 
et le força de remettre k un autre entretien 
Vavcnture qu'il se préparait à me raconter. 
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N® XL Y. — 17 nmi i8i5. 
LES DÉSAPOINTEMENS. 



— • Ar a^iMT terim Jmtmi 

Jmtmgla, dtrismm. 

Hmu 

]>t CM cMiinriétës Miaicst ^d^efÎMsd» 
véritables malbcvn 



QiTELQiT^EiiTYEMi qae je sois dti néologisme , il 
faut bien créer ou adopter des mots nouveaux 
quand on n'en trouve pas dans la langue qui 
puissent , à moins d'une longue périphrase , 
rendre l'équivalent de votre idée : c'est le cas 
oik je me trouve; je ne connais point de terme 
français pour exprimer la situation d'un homme 
trompé dans une espérance raisonnablement 
conçue : je demande donc à mes lecteurs la per- 
mission de reprendre aux Anglais un mot qu'ils 
nous ont emprunté avec cinq ou six mille 
autres, et pour lequel Montaigne avait une 
prédilection toute particulière. 
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Je me suis toujours félicité d'avoir une ima~ 
gination qui me présente à-Ia-fois le but et V^hs- 
tacle; qui me répète sans cesse avec Ovide : 

Falliittr mugurio , spes ùona sape suo. * 

On est sujet à ne jouîr que de ses espérances 
quand on s'habitue à voir tout en beau. 

Scapin fait , selon moi , un bien meilleur 
calcul , quand il rend grâce au ciel de tout le mal 
çuï ne lui arrive pas. Ceux qui s'obstinent à ne 
voir dans le chapitre dés. événeinens que les 
probabilités favorables , s'exposent à de conti- 
nuels mécomptes, et de simples contrariétés 
deviennent souvent pour eux de véritables 
peines. 

Au nombre des désapointemens , il en est 
qui tiennent de la fatalité, dont la persécution 
opiniâtre appelle un véritable intérêt sur cemi 
qui en est victime, et qui peuvent êtra envisagés 

comme de véritable malheurs. J'ai connu un de 

« 

ces souffre-douleurs dé la fortune qui a passé 
une vie de soixante ans à toucher du l>oùt du 
doigt l'occasion qu'il n'a jamais pu saisir. 
Cet homme , que je nonmierai Dumont, était 

* Le succès trompe souvent notre attente. 
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fils d'nn ancien portier de Tlidtel des Affaires 
Etrangères. Filleul de M. d'Argenson, ce mi- 
nistre le fit élever avec soin , et le plaça près 
de lui en qualité de secrétaire intime. La plus 
brillante perspective s'onvrait pour le jeune 
Dumont : il venait d'être nommé chargé d'af- 
faires dans une petite cour d'Allemagne , lors- 
.qu'une intrigue de cour força son protecteur à 
la retraite. Dumont se présenta le lendemain 
chez le premier commis pour y prendre ses 
lettres de créance ; malheureusement le ministre 
disgracié ne les avait pas signées la veille , et le 
chef de bureau trouva plus convenable d'en dis- 
poser en faveur d'une créature de M. de Pui- 
sieux. Le pauvre Dumont désapointé, comnre 
on peut croire , de recevoir la démission de la 
place dont il venait chercher le brevet, prit 
néanmoins son parti de bonne grâce; et partit 
pour aller rejoindre Fabbé de la Yiile, ambas- 
sadeur À La Haye y dont la protection particu- 
lière lui était acquise par les services signalas 
qu^il avait eu occasion de lui rendre au tems de 
sa faveur. 

Dumont se met en route avec une imagina- 
tion de vingt-cinq ans et une expérience de 
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quatre années de favear. Il ne doute pas. un 
moment (jue $on exceUence qui rhonore dn 
titre d'ami, ne Taecueilie de la manière la plus 
obligeante , et ne s'emploie pouc lui àyee «iftant 
de zèle qu'il en a tnis lui-même à le servir. 
K L'abbé, se disail-il en route, est en grand 
crédit auprès de leurs hautes puissances , il Lui 
sera facile de me procurer un bon emploi , bien 
lucratif, dans quelque comptoir hollandais aux 
Indes orientales : d^ns la carrière diplomatique > 
robscurité de mon nom eût toujours ^té un 
obstacle à mon ambition; celle du commerce, > 
où je vais me lancer, ne m'en présente aucun; 
je ne puis manquer d'y faire, en peu d'années, 
une fortune immense ; }e me marierai très- 
probablement avec une riche héritière de Co-^ 
lombo ou de Batavia, et. je n'aurai guère, plus 
de trente' ans quand je reviendrai à Paris pour 
y jouir de cent mille écus de rente, dont j'aurai, 
le bon esprit de me contenter. » Il arrive à La 
Haye dans, ces douces illusiqns , et descend chei. 
L'ambassadeur en même tems que. le courrier 
porteur des dépêches du nouveau ministre. 

Son excellence était à table , et comme elle 
y traitait, de son ay^, FaiTaire la plçis impoi:;^ 
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tante de sa vie y elle ne souffrait pas qu'aucune 
autre vint Ten distraire : les lettres de^Paris 
furent mises sur le bureau ^ et Dumont profita 
de ce retard pour jouir des témoignages d'aiïec- 
tionde son honorable ami, qui le présenta gra- 
cieusement à tous les convives comme un jeune 
homme du plus grand mérite, et qui ne pouvait 
manquer d'arriver aux premiers emplois, où il 
était moins appelé par la faveur que par la su-^ 
périorité de ses talens; lecafé servi , eut lut les 
dépêches. M. d'Argenson n'était plus ministre, 
et , dès-lors , son protégé , Tespérance de la di- 
plomatie française , fut a peine jugédighe d'une 
place de commis à bord d'un vaisseau marchand, 
que lui fit obtenir, au bout de quatre mois, un 
armateur de Sardam, avec lequel il avait dîné 
chez l'ambassadeur. 

Ses excellentes qualités lui méritèrent l'amitié 
du capitaine , qui réteilla ses projets de fortune, 
en lui promettant un intérêt dans sa maison de 
commerce à Calicut. En débarquant, on ap- 
prend que r^associé du capitaine a fait banque- 
route depuis quelques jours , et s'est enfui au 
Bengale avec les fonds de la société. 

Dumont , abandonné , sans protecteur, dans 
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une ville des Indes , a^a rien de mieux à faire 
qae de chercher les moyens de retourner en 
France, où il espère encore (en dépit de Fin- 
solence des premiers commis et de Tin^atitude 
des ambassadeurs) trouver plus de ressources, 
qu'à la càte du .Malabar. La guerre de 175G 
venait d'éclater : un bâtiment de Hochefort ar- 
mait en course; le capitaine propose à Dumont 
de le prendre à son bord , et lui promet mille 
louis de part de prise. Il s'embarque sans trop 
se fier à des promesses dont le hasard est le seul 
garant , mais certain , du moins , de revoir bien- 
tôt sa patrie. Presqu'en vue des côtes d'Europe y 
on fait rencontre d'jin bâtiment anglais riche- 
ment chargé : le corsaire a sur lui le vent et 
la marche; il le poursuit, le- joint , l'attaque , 
et le force d^amener : les chaloupes sont en 
mer, on prend possession du navire, dont la 
cargaison est estimée quinze ou dix-huit cent 
mille francs. Dumont ne céderait pas sa part 
pour vingt mille écus, et déjà il s'occupe de la 
manière dont il placera la somme qui doit lui 
revenir. Pendant qu'il se consulte, un grain 
s'élève; la bourasque devient une tempête; et 
le corsaire et sa prbe , poussés sur la côte d'An** 
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gifiterre, sont forcés é^ chercher un refuge 
dans le port de Plymoolh, où la prise, à soit 
tour, amarine le corsadre et fait prisonnier Té- 
qoipage* Le paan'e Dmwnt , craelleinent dë-^ 
«appointé , atAendit quatre mois , sutqq ponton^ 
vaéchangeJi^liiisonniersoàil se trouva compris. 

De retour à Paris^, moins ayancë qu'au mo- 
ment de so%.dëjpavt, il contimi^ d^y être di^ 
des coquetteries de la Foertuse, qmse piaisaitè 
lui retirer ses faTeurs au momettt oà il croyaU 
les obtenir. U se maria, et ce fut le plus cruel 
de ses dësapointemens : la mort y mit le comble 
et le terme , en le surprennat à la suite d'une 
maladie dont, sur la loi des mëdecins, il se 
croyait parfiaùtement guéri. 

Une aussi longue série de contre-tems peut 
passer pour une yéritable infortune. Les dësa- 
pointemens proprement dits sont les malheiur^ 
des ^ens heureux : ils oui ce]» df particulier^ 
qu'au lieu de les plaindre, on.est {uresque tou-^ 
)ours tenté d'en rire. L'iwnune qui n'a rien à 
désirer , xt qui s'afflige des petites contrariétés 
qu'il éprouve , est un personnage véritablement 
comique, et )e suis étonné que le thëâtre n'en 
ait pas encore fait son profit. 
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D'Ëtange est le type des caractères de cette 
espèce. Il est né avec «ne tris- grande fortune , 
que son aïeut a pris la peifue de £nre , et que soà 
père a considérablement augmentée : il n'a 
guère plus de quarante ans; il jouit d'une bonne 
santé et d'une réputation excellente , dent il 
ne faut pas trop rechercher la source. Si FoA 
ajoute à cela qu'il est doué d'nn esprit d'ordre 
qui ne lui a jamais permis de yoir la. fin de son 
revenu; qu'il a , de plus , un estomac impertur-^ 
bable et un ccrar froid et sec , on croira pou**- 
voir se dispenser de le plaindre, bien qu'il soit , 
en effet, l'heureux le plus malheureux du monde, 
grâce aux désapœntemeas auxquels il est sujet , 
et qu'il supporte plus impatiemment que péi*^ 
sonne. \: 

D'Etange a singulièrement perfectionné lé& 
disp<fsitioBs que la nature lui a données pour la 
gourmandise; et, comsK sa tablé est excel- 
lente, il mangerait toujours chez lui , s'il ne 
ta>UTait son profit à diner souvent chexUs 
antres , après s'être . bien assuré , cependant , 
qu'on ne le traitera pas sans façon. Ce qu'il par- 
donne le moins , c'est un mauvais diner ; un^de 
ser cousins vient d'en fiiireTépreuve. D'Etange 



Digitized by LjOOQIC 



256 LES DESAPOIirT£MEM8. 

avait été invité chez ce par<*nt quinze îoursd'a-* 
vance , et Ton avait en soin de le prévenir qu^il 
trouverait au rendez-vous une carpe du Rhin , 
nii qua||ier de pressaié y des truites du lac de 
Genève , et , qui plus est , une soupe à Id tortue. 
Il vivait depuis quinze jours sur Tespoir d'un si 
bon repas ; mais une erreur de date dans le 
billet d'invitation fut cause qu'il arriva le len-^- 
demain du festin , et qu'il fut obligé de se con- 
tenter d'un diner de famille dont il a gardé , 
trois mois , rancune à son consin. 

Dans les dernières élections qui viennent de 
se faire , d'Etange , en attendant qu'il soit nom- 
mé pair, s'était mis en tête qu'il devait être élu 
député : non qu'il attachât aucun sens au mot 
de pairie ou At,cHoyev , non qu'il se soit occupé 
jamais des droits de la nation , des intérêts de 
FEtat , des prérogatives du trône; mais il crai- 
gnait , disait-il , de se soustraire aux vœux de 
son département. Il se rend dans le chef-lieu, 
donne à diner aux électeurs , et n'obtient que 
trois votes au dépouillement du scrnlin : son 
ambition désapointée en a fait un républicain. 

L'expérience de la vie n'est qu'une suite de 
désapointemens. La vérité, que Ton découvre 
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ne répond jamiûs à Tidée qu'on s'en était, faito 
ayant de .la connaître. Quoij cen^itûiiqtte cela! 
est presque toujours la première, exclamation 
qui échappe à la jeunesse , à la vue d^ objet 
nouveau. C'est la faute de l'éducation , qui tend 
à éveiller l'imagination avant de former le juger 
ment. Je m'éloignerais trop de mon sujet, en 
cberchant à développer cette idée par des 
exemples. . 

- Il est;des désapointemens qu'on ne peut ap--* 
peler de ce nom que quand on en a passé l'âge. 
Edmond vient d'obtenir, de la beauté qu'il 
aàore un quart d'heure d'entretien secret, qu'il 
sollicite en vain depuis six mois; la semaine en-^ . 
tière qui doit s'écouler suffit à peine au rêve, de 
ses espéràuces. Le jour tant désiré se lève; tous 
les obstacles sont prévus,- toutes les mesures, 
sout prises : l'heure approché ; il part, il vole; 
il a évité pendant la route-vingt fâcheux qui s'é^ 
talent donné le mot pour retarder son bon- 
heur; il arrive enfiit: comme son cœur pal-^: 
pite ! comme sa main tremble en soulevant le 
Biarteau de la porte \ Elle s'ouvre; il monta 

l'escalier quatre à quatre ; il entre O dé-- 

sapoLutement cruel ! Un père , un oade , ua 
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mari, qoe sais-^jeP est retema an logis p»r mve 
iBCommoditë suintci ; c'est lui qui reçdt le 
pftUTTe Alphonse , dont rinsgi^tioa^ n'a trïn 
YdiWi ^rieptiis h»t jours , qn'à se promener Tôc- 
cassion de faire un cent de piquet avec un Tien 
malade. 

De tous les désapoiAtéaœtts ^ le pli& failesie 
paf ses.coBsëqii^ees, et le plus comique pur 
ses inoyens et par son résultat, c'est celui é'mi 
mniais mariage ^^ eè les deux parties contrac- 
tantes se sont ToknHairemcnt et nratmdkment 
trompées. Bfien* de pins pléisant que lé leiade^ 
main d'une p«ràUe noce. Le mârr avait p»â& 
snr la laidenr de sa femme , parce qv'il comp-^ 
tait SÛT sa fiarlnne ; I» ftatmie svdii passé smf 
l'âgé 61 siir les dëfnils de son mari ^ parce 
qu'elle cdmpftit snr l'éclat d'nn rang; et d'un 
nom qi^i détail re)aiHif sur elle : Fun et^ l'antre 
av»ent tn devéir moMMr d'antant pins de 
confiance ,^qne c^acnn en avait ëgaleinent be- 
soin. Le moment de l'explkâtirà urive. L^nne 
ne possède que' l'nsnfrnit d'nn bien qui appar^ 
tient à des enians mineurs , lesquels vont bien- 
tât cesser de l'être; l'autre se targirait d'un 
titre qu'on lui ôte , et d'un nom que malhcu- 
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Tensement on lui laisse 2 tous deux s'aperçoivent 
trop tard de la sèftise qa'ils oui faite, et leur 
désapointement devient leur punition. 

Les dësap<Hntemens littéraires ont^awi leur 
côté plaisant. Que de gens ont spéculé sur le 
succès d'une Ode dont le nom du héros était 
malheureusement en rime . à chaque strophe ! 
Que de créanciers désapointés après la repré* 
sentation d'une pièce de théâtre dont Fauteur 
avait assigné le paiement de s^ dettes sur le 
produit de ses droits ! 

Dans la liste des désapointemens habituieU, 
î'oubliérai d'autant moins celui des lecteurs de 
journaux, que j'ai bien peur, en achevant cet 
article ^ d'avoir en même tems fourni le pré- 
cepte et l'exemple. 
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N" XLVi. — 24 mai 1812. 
•" LES IlSTRIGANS. 



V« «lésctadoBt }«■«!• d»M île lâches intrigtiAs } 
ITaIIoM pu aux IkOBMurs par de honl«u5cs brigues. 
Pia., MUro* 



De fous les vices inconnus chez les peuples 
sauvages , Tintrigue est celui dont on peut le 
moins y soupçonner Texistence. Je possède un 
vocabulaire polyglotte de presque tous les idio- 
mes des peuplades dés deux .^\mériques , et je 
n^y trouve pas un seul mot qui puisse , je ne 
dis pas exprimer, mais seulement donner une 
idée de celle que nous attachons au mot in- 
fn'jani: si Ton disait à un habitant des bords du 
Missori, en employant %ne longue périphrase, 
iqu'il existe en Europe une classe nombreuse de 
gens assez industrieux pour obtenir, par adresse , 
ce qui ne doit être accordé qu^au talent et au mé- 
rite; qui ont réduit en préceptes l'art de trom- 
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per et de feindre ; qui spéculent sur la bonne 
foi des autres , et qui prouvent , contre Taxiome 
des mâthëniaticiens , que la ligne courbe est la 
plus courte pour, arriver au but quMls ||ropo- 
sent; qd^au moyen de cette science de Tintrigue 
on passe , en peu de tems, de la misère à Topu- 
lence , du mépris à la plus haute considération ^-et . 
d'un grenier dans un hôtel; qu'on franchit quel- 
quefois, du premier bond, Tintervalle qui sépare 
lacasernedu quartier-général, et les tréteaux du 
boulevart , de la Comédie - Française; si Ton 
disait à cet enfant des bois que Tintrigue apla- 
nit toutes les difficultés, rapproche toutes les 
distances , dispense de tous les titres , ouvre 
toutes les portes , depuis celle du greffier de 
village jusqu'à celle du palais des souverains , 
depuis celle de TAthénée jusqu'à celle de l'Ins- 
titut ; mon sauvage , émerveillé de semblables 
prodiges , désirerait sans doute qu'on lui com- 
muniquât les secrets de l'art qui les opère; mais 
si l'on ajoutait qu'il ïa^ commencer par vouer 
sa vie entière aux remords et à la honte ; qu'il 
faut payer chacun de ses succès par une injus- 
tice ou par une infamie ; qu'il faut savoir, au 
besoin, sacrifier sa patrie, *ses amis, sa fa- 
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mille; dévorer des afironts, supporter des in- 
}ures , mendier des mépris ; qu'il faut se faire 
un caractère malléable propre à recevoir toutes 
les empreintes, même celle de la probité; qu'il 
Ëuit savoir ramper entre les caprices des grands 
et ceux de la canaille , et si vous renet à étra 
foulé , par mégarde , baiser graciensement le 
pied qui vous écrase : je suis bien certain que 
l'habitant des bois , à qui vous oSririez des tré^ 
sors et des palais au même prix , vous redemaa- 
ferait bien vite ses forêts et sa cabane, seul 
asile où Pintrigue ne pénètre pas. Son empire 
est en Europe , et ses principales résidences à 
JLondresetà Paris. 

Je suis un grand ami des lumières (j'entends 
des lumières qui éclairent et ne brûlent pas), 
je crois au perfectionnement de l'espèce humaine 
(mais non pas à sa perfectibilité indéfinie, car je 
trouve par-tout des limites en-deçà desquelles 
l'homme est invinciblement retenu ) : en consé- 
quence de mes opinions , il doit donc m'en 
coûter de convenir que les progrès de ce vice 
odieux de l'intrigue sont par-tout en raison des 
progrès de la civilisation. 

La révolution*, en établissant du moins en 
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principes, une sprte d'égalité de .droits entre 
les citoyens, a ouvert on champ plus vaste à 
rémulation : Tintrigue s'en est aussitôt emparée. 
De mon tems il était difficile qu'an homme , 
qud que fût son mérite, put franchir les bar- 
lièces que sa condition avait mises à son avan- 
i:eniest : en entrant dans la carrière, il voyait 
l'espace qu'il avait à parcourir et le point où il 
serait forcé de s'arrêter. Son ambition se bor^ 
naît nécessairement à y arriver, le plus vite pos- 
sible. Il ne ser^iit jamais venu dans Tidée d'un 
consoler à la conr des aides die Montpellier de 
devenir .un jour jchancdier de France : un huis- 
sier au Châtelet n'ayait pas la prétention de de- 
venir premier président; et malgré l'exemple de 
Catinat et de Fabert, }e ne pense pas qu'un 
soldat s'engageât alors dans l'espdr d'arriver 
au grade de maréchal de France. Toiit les 
rangs , tous les emplois, toutes les dignités sont 
maintenant accessibles au mérite, et s'il y par- 
vient pins rarement d^is qu'il a le droit d'y 
prétendre , c'est qu'il est plus facile de vaincre 
ies pié jugés que de déjouer l'intrigue. 
~ Cette ^dernière réflexion appartient à un 
vieil encyclopédiste, nommé d'Angeville, qui 
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demeure dans mon Toisinage, et avec qui j'a- 
gitais dernière9ieot.kf)qii^iJb(a^i4a«'}e traite 
aujourd'hui.. •. .. . ?ct,.Lî *$«*/ ,«ti, * 
. « ^SJQlrig^lU.,t^le[;4^ûic^t'^<l4înîient en 
quatre classes bien .di«liii)«t«i»: ^Uff4f^nlgBns de 
fortune^ Us intrigans liUéraifU^hf Mi^gans de 
cour et ks infmgiws fùWi^s :^€\k9CJàt^ de ces 
classes a son prototype, que je>me chari^ de 
TOUS Cure comuâtre, en toi^ les nKuUrant au 
point de dëp^t et au. noDKnide Tmi^ée , sans 
m^engager.à tous indiquer au ya$^ h ckemin 
qu'ils ontsuiyi; carileneslde4:esge)B»4i comme 
de ces petits ruisseaux qu'on yoit $'en£o9icer 
dans la terre à peu de distance de leur source , et 
qui, par un travail souterrain où l'en ne- sau- 
rait les suivre, v<nit ressortir- i plosieu^fieBes 
de là, avec tout le -fracas et toute la^^magestë 
d^un grand fleuve. 

» Vous m*ave£ déjà, entendu parier àa gros 
Gerneval : cet hommeesjt riche dO'cinq «ulHons, 
et ne paie pas soifantc^ancs dMmpoaîtiwi fon- 
cière. .Comment ^a^t41 fait <;ette iviiAeiiao for- 
tuné ? Elle n:e lui -est pis^veaue .par hériftage. 
San père , qui ten^iià Brest Mmfâetfle jbàutique 
de perruquier n, à cAtéde rhdiei dos^gasdes-de 
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la marine , était le plus riche de la faimlle. Avec 
une figure basMdieiit désajjpréaUe , êê^s usage 
au nmide, Èem taltt» , il it'mt pas pfësumable 
qtt'ii mt trolEvë aaprb ée% femmes lé âiorfeii de 
parvenu : privé de fonte espèce d'esprit , même 
de celui des i^res , iin'u trottré de ife^sourcê , 
ni d»ts le tn^Tail aiftcfttel on ue Ta jàftàis yu se 
liTrér, ni datts àâcufi geftl^e d'industrie, <dduTil 
est incapable. Qu'a-t-il ddiic flEil P II à iûtrig^é. 
Après avoir ispéeulé quel«(iié teiftâ ait Perren 
sur les asdigûats, et avoir gag^é une centaine 
de mille frï»ics sut les pensions alimentaires des 
rentiers réduite au tiers Consolidé , il servit 
ensuite d^h^mme de paille à un fournisseur dont 
il a pris sut lui les iniquités, et qu'il a forcé ^ 
en sortant de prison /de partuger avec lui tes 
bénéices d'une affaire dont il avait seul couru 
tons les risques^ 

Ce petit démêlé avet la justice Télôigna 
pour un moment dé la sdèné financière , où il 
reparut armé d'un projet^ont réxécution ébranla 
le crédit de plusieurs grandes maisons de France. 
Ttois milKons r<lstèrent entre ses mains comme 
gagé des réclftmSftilms qu^il avait | iHsàU-il , à 
eic^Tcei^ ettyets le gouvet ncôrent qui le p(mi*sui- 
1. la 
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yait cemme -iikifeW-émk^^1kkv^''ê»iûAe de 

de b^ii^^â'n^feiiVittài^dvëiPlIiiMfièè.^iii^^ 
cheâtt "^^i 'H^Wk^ èd]pm\^lnmp6Éfipéii^ en 

yëifu'«^^^j^}HdiUft^ttëe't#âïk^(Ée^ibd^^ ^ 
s'est singulièrement perfectionnéé^iib^jiâfUf^, 
sotts'le fldiii^Hftlitngnè"Ktté#airé'?Hd^^ elle qui 
faiC^4dé l^^tiûttttiMs ; distribUle^les plScek^lÈft^àlH 
sigdeitèi»<ril«g^. QtiWfm!if6r,p\t^4i^ftMàWé: 
on petf^à ^ fafreûpï^er^^'oif '^ cy rcb^j^itts 
à se'faii^^ tie^'tit^ ^^m^t^^'^j^vm^i^^ 
fra||ë6 :^4 Aiélîdie ^ O^ âêM^dés^<tl%«!^<Aâft$ 
lesîoi#ii^ttt?r4!ii(^;fchiilènMayiMf| wmêék»; 
d'un sttis^ untrîMj^Me^iak oUi^%^è<)âMde44l 
»ous les««iffl6«>viil«il4dëiidbtillâU4ëUrii^ 
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ami, pour ft(m*fll«li^iacw»jUi cUe Texemple 

fctt|ySkv/^Ufirfl^Ç>^T<(5ptl^ ^yfl^,4;uft grand 
t^wAf|il*>.5éft9totâoîi^#Q<6>»J^ ftar/fj|itr^isc : 
%!ert^nri)q«%rf ayigpîf.^> c^ipi^ )»;^WS.- Si, 
du moins , cet homi|^|^t.m^^ ^ Q^rpéte le 

Ba.Wlji^W%>lH pa, piî^e, ws:.afl.a ^n^ep4»'Ses 
^*FiutilNiïi^Wi^3t .^ , dicqit d^ se' d^ip^pdçjr par 

q^lt^r^]^ fdr'lfttrignft 1 . «a p^fltîM»^? i4^ %^ , 

., ^ifc'îçL$rîgii^ A.la.c^ur e$< 49is,i$Qp éië^«wt 
nat|iy^»j|l^%^opTO^ PQI y r4i|69iiti ,df flicilfinieiit 

^i^9f|.^ji#j£$W^ode#' î^i&a«9ld^ fiQiwô^t si 
iymbfieiM)¥i^^^i^3J9«mbie<^ au^^r^i^fito^ks 

Bé(i§«^j9 pittrYq^Î9{it($i«liiSSm^rt;0«,y dis-* 
tingttft^^^pfgy^io dâp^]»i#)P»n4»ai»taiii^ à'^i^ 
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révolutions se sont succédées; euvaia le palais 
a changé de tnattré ; Q est constamment resté 
fidèle. . . . . aux Tuileiries : tonjôûrs a son poste , 
répée au c4té ,' \*cai au sue! ^ l'oreille aux écou- 
les , persoamt n'entre qu^il ne le suive , per- 
sonne ne sori qu'il ne le pousse* H a toujours 
sta poclie pleine de cfaausse-^ppes ^UI sème 
sur le chemin de ses rivaux / cficxlesitjuels il a 
grand soin de se iairô écrire quand il le^ a.}>Ies- 
sés. H- y a des paris ouverts' que d'À^erolcs 
HU>urra en montant où en descendïànt le ^ànd 
escalier. 

» Lts intrigans politiques sont de création 
modei'ne ; ils ont pris naissance avec le gouver- 
nement représentatif , dont la lumière vivifiante, 
comme celle du soleil, fait malheureusement 
éclore une fouk d'hi:»ectes (m T obscurcissent: 
î'ai assiste iepnis 1789 à totflés les assemblées 
électorale^ de twm départemieifit , et je viens de 
participer aux dernières élections du collège 
d^àt jésuti memiit'e. Quel feVer d'intna:ues! 
Que dé soutdeâ menee^^t Qîit 4e promesses sans 
gatanties! Que Ae 'liiaûvaises foi, dc^ pr<^U;g[és 
ou d*insoucrance 2an« rexercîcé ^n plus im|)or- 
tiinty di| plus n0blè 4^s droits '^u Vîtcr^en! Une 
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autre fois îe vous mettrai sons T^ yeux le tableau 
d^une assemblée électorale : ie^niA borne auiour-* 
d^hui à' vous, faire çn peu de 9iots l'histoire d'un 
de ces ûommes, qui figurent depii;is vingt ang 
dans toutes les assemblée^s politi(|ue$ à Ti^su des 
électeurs qui les ont nommés , et qui les renom- 
meront sans, cesse, en se depiaiidajit, toujours 
comn^eùt la i:l^ose a pu se faire* 

» M^ DMfresny ^ geutilliomme et rofurier 
suivant le teiii^ , habitait la Provence en 17891 
et disait partie de l'assemblée de bailliage, oà 
Mirabeau , par ses soins , venait d'être él« dé- 
puté du tiers-état. Le crédit de ce dernier le fit 
appeler comme suppléant i rassemblée consti- 
tuante. Dufresny, sans aucune espèce de talent 
ou d'instruction , avait de la mémoire et do 
l'éclat dans la voix; Mirabeau s'en servit plus 
plus d'une fois en enfant perdu, pour has^der 
la proposition qu'il voulait soutenir ou com- 
battre. L'adresse qu'il avait eue de (aire accoler 
son nom dans les journaux à celui d'iin grand 
orateur, lui valut d'être appelé à la convention 
natîonate. Il se ^acha fort habilement dans un 
des comités le^ plus obscurs ^ jusqu'au 9 ther- 
midor , où il se présenta comme un des accusa- 
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tciir* de RÎDl^pïëtWf^'ff ^^éWt^'àSfcz'tot^ la 

il resta fidèlement attache jusqaau 1 8 bniÉÎJ^. 

stTéSt^sske^St éeitè jo^ée ? 'iiffiâP^iâ^li^l 
laiïitit' dA^fkit 18 àf1»ré^tAilpëlé^$ lM§'^ 
jéax\-ééitt ^tt^ kti^n^^bi\iï^à\m^é 
en Hvéïii^dif «t^^fifiré ^'^èVràJrtte^^hi]^ 
dn général. U ne fit iif^ftii^kètié^iéfÈSktt 
qn'an retoar de Saint- Clond. Sa nomination an 
tribnnat en fut la récompense. Son opinion ponr 
le consulat à yie, qn'il avait payée généreuse- 
ment à un isit 
au conseil roir 
qu'un YOt< de 
YEmpîre. 

» Lehaf que 

chose dans ou- 

lut qu'en 1 8 1 4 il s^ trouvât en missioa dans un 
des départemens méridionaux, où il arbora le 
premier le drapeau blanc. Heureux de pouvoir 
donner à son prince la preuve d'un dévoAment 
d'autant plus entier , qiu'il avait éfé comprimé 
pendant vingt-cinq ans , il sollicita , et obtint^ 
pour prix de ses services, une mission extraor- 
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37^ l'Es DVPES. 

. ,cnoiîr/ii'. * "î.-^'ij c'Ji.iïî ;rabniolJf. 6 Ol- 

• . •■• *; n , • ■ !'^. '!n') )li Ii3:»'b •ill' 
1. ■ ;,: .» '••I. TT^.jr»^ iii. L.f.qr'O.ï mii 
. . . . j . ij hi' ii<»î n*j> • 

Dhm nimfùm ^einet bonotjtudfit^ ^ iM^#. 

Txa. , P^r. f act. 5. 
CcstftMMfJdfe, ^ le* iilA|«iift tfoimiit 
•n noQsdes dnpcs ; ceU vieift dtx.ffjat qn* 
HMK prtnom i» paraître faciles et commotle». 

. • . :-. . ' \iOn] ' . 

La cmËsitions^ pef&btiomifi , les' dope^ dimi- 
nuent , et Ton ite doit pd($ di^spérer devoir 
arriver utt ordre de^cho^s^ tei que la société 
n^ëtant plus composée 'que de fripons ^ «t chacun 
se tenant en garde contre son voisin V'|lrisMiItera 
de cette s«irveiUaace conti<mieUe< el> rtBpedtive 
un état de corruption parfaite dans ïn]<ifUia sû- 
reté particulii^re n^tva dé la mauraise faiqgéné- 
rale : avantage qui nese trouTÇ piasiencére dans 
nos mœurs actuelles , «oil rinlrigde et la ruse 
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r^nconjl^'^jlït^^rM^là.^iiA^ttÊ&iuAnêtes gens 
proprestjii&iré^dm âu^es*- , i j v * z ^ 4 

'ia'pCTfceH»fr;'^n*we'€iri?e'gw dif- 

ficile à atteindre ; mais nous y arriverons ; les 
progrès sontP^à} s^tbktSw^ dt la friponnerie 
( qu^on me passe ce mot un peu dur ) se ciyilisé 
à vue d^oeil : depuis qu^elIe est admise dans la 
bonne compagnie sous le liom d'intrigue ^ ceut 
qui s!en font un état portent dans Texercice de 
lear3> fonctions un vernis de politesse ? une fleur 
de galanterie , une recherche de soins et de ma* 
nièrest qui rendent' leur commerce fort agrëabk 
quand bu a cess^ d'être leurdupe; carç'e^tordi-^ 
nairement par là qu'il faut commencer : c'est 
un tribut qu'on leur doit j et Ton ne youis en 
estilbe jms'niràas^iQiir Patm payé^ snâis la con^ 
tinualtiom de;4r0 iâie finîtpar vous rendre ridi- 
cxAe^jc^j pi^r tme? étrange contradiction dans 
no.s<iià^eiiirs^iune.diijpev en France vesit tout près ^ 
dQ{i«9èTiponr un/ sot. 

iiteqnis aurivËidaiiiâ ce paysâVee tout ee- qu'il 
£all«ltlf0p^ Hie^ifârei cette dbuMeréputatioii : 
doineii^ 'SDUTeniff» idct- ce quf on appelait il y a 
quarante «nsd^ grand monde , entés sur des ha-* 
bitudci de pi^yince, font.nécesgairement de moî 
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un excellent ^)et ^iÉy^iéMi^i^ttSsë/' ^epim 

der aatottr de moi plusieurs de ces hoiinéte»§ë*s 
qin if^î&tèkfèf' ^V;âlti^ttâ^fe»fll&^iqâ«iipli- 
cité W^^qëmrjf^AtiVètaés )îëiâiÉfi^Si3âékPS»)jgMfe 
)é shU'^drieul ^^évadiiérr^V^JééndMèii^^péÉto 
monter ViHipàt ^eV^dt^%éme^i^i}èA»\a^iMtLh 
loi, }é pbQïl^Jitlit'd^tili<[^<dl)ltoé)èièémiM éiiiiiè 
peââtîtf ^i-iàteâré pévtt*ieme'êit^^d^«^tà&êài 
Je conÇtf^ faëileàièilt t]fa^4i>6^Él<^1^1nâtie 
dan^ '8é$ mîsàih def* jen^ ({Ur^'aK^iiiM^îs^ 
opinlôii-desTenlnies qu'Ali' à>eiîtonït'AS^>'« VW- 
cKesIrfe' de^ POjët^ m au 'hé^h^tï ^ tf§*>'Ctfttd ; 
qilFse'iihîgiie' fffifToir été1rrt4i^^{)à*'»f#<»Éfe 
qu'il 's-ést'fail! >aû foyei* déTiiiÉM^iiGMilcrËe 
on kti èlafS^deli PoHe-Sàmt^lHaftHf '.-^ifâ^dès 
éciièils 'stgh^àl^pàt tarif de iîûiifhigie^ « ^^[lAtelie 
peùf'iè ^aSfidfè que deson im[^iritdètiCéilél%l|te 
Voi fêHHbû&i ^ài^ lôtsqu^bn iMèfotnàêiqtiè^iês 
liafsiW^ iaVbii.ëe5 ^ VhHfMn'tli ^fi^Hk'Wa 
n^kÂicf ëtVé'WcHètché? ^ë^l^r WéiBWihHéWdiiià- 
gnîe*;^tf fât^oipié'Ui^droît aë> ST^tfèif^ 

* Expression à la^iji^^^^ ^«UflîÇf'yffS fnlVif> 
genres de confiance et de probité 
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^cf^erii^^f/f^if^Miflj^^ la corn- 

4Mft^nà§«é;tMl&i4$ MijEp^i^f^^/T^npaff^ une 

Cktfil%,M6p|a^^§,i9fiqMj^|J^ je 

Pi«^W&iit**^séôS9W§*i,|,,U i^ dj^-p^fil^gfr ma 

Qi0l 112^1^11^^, ^^^yU"^!^ (q^i de]fra^flnf/çepen- 
WÂ¥*yïïi<(ÇP'l>]^tç,à'^u$ Ifis Wfff t)ipj5 ^, à tous 
If^ WJtoif?W«» flqp&tiow^jtti;^ -di^ ^l(aî\: Xp jeu 
fb'q^^lt iffi;^iq]reji^e4eur.^chppBer,^4ç ,»'ac- 

^fÎPR^qi^^iqft ftt M^'.de L*** dfi w la^Ufp en 
q9a4i^iQA;4.1i^e pvtî^ ^ bpstou.çffppp^fi de 
|^$^pifM)s qlljL.^l^Q^)t, :pr9j)^bic;iï|^}itjafl^u[s eu 

posées à ma politesse , et dont je fus la dupe 
pçii'âa^ ti'tle^iëftïaihe enï^^^^^ ; 
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Le chevalier d« Settuif ^««ihlibkw tife pren-» 

avec méî'^ d%ëbift^è;,Jtfivfl4fl«Èl :*âï*dL,t*i|tfc 
je joiié£oHa)t«ii; d(^ <)tti'kMt44tt^âeUil fwj de 
me gàgnerj^iotisl^^oîri»^ wm i^g«i^1c«iffitt 
le petit ^ Saisie dtf itevttlhir 4e 0«ft|i|Mitt, 
en mê êirtumckmt ffmdoni dmiàt UhêM gtèmÊ^* 
Je n'aceiise pérsoimé<f «t!ÎeihttBtffiit«^;aKMfi- 
que la fe^ntie, en6r'4iiitTes(c»flrkeis:y4icdtii d« 
rëserrer an moins trob asàM^i^ka^^dmfniiof 
toutes les fois qti -il AffiPf ^fnii» ibya; des.lxa- 
sards » 'coiistÉiAiiKnil bcuntHCy qu'un «atiteaté 
d'en médire, et de se cmre tetdnpe dit smt 
dont on est tictinie. Qnot fu^il eu soift^iir^fme 
homme tpi u'otposait à-commettfé ka^leLinjoiv 
tice avait «de isi bonnes manièn»^ HffAgaait 
avec nne si grande égalité de catictère^ el.^e 
perdais* de si nalnvaise gifâce, ^qu»- lar.galfirie 
aemblart' prendre à son jeu tiilvéAtaUeinlétét, 
et s^armasèif beaif^on^ de l'homenr 'Ovsq h^iudle 
je dâîals cbaxpié soir «les cordeas^d^ wntfjmotsid 
pour lai fsf^n l6 tribut' de quelques^ pîe€0a»dW 
qu'il rafavait'iinpo^é* Je lus saiaxonUetBanDait 
duré raà persévërancef à. lutter conttcnl'adiifsfie 
du chevalier, qu'îl*irppolait?sa fibstuiiftiyiTsije 
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n'eusse ^t^cbftffiMM«lB^iH;#l);«?tl p^ un M. de 
RamJbliB 9^nf^ijmfm% k^t^^lkw^^t.. chez 
U'^.l^e^l^^ij^fini^^fQ^rmmfm^i^i et, 
d'un t^ ptotSfj^ftiS^l^l^ifi^e^d'j^tHUt après 
in'ajv^ ip;aid4:4l^ r9«^^dé$<i de idélii^âtf^^ , de 
cette, ^édfiWôit4 d'ég«r^ Ji^'ofl se de¥9ît feutre 
homMtoen gettA^ iLMIlft)pné¥Î4^^ que le^ <;iiç;yalier 
derSoBuajr^it as/hckfiine du mf>nM ii^iMipent. 
aimablê^y Bi9iK»«siinieii.^Mj|i p#ur jou^.^ çaup 
sftr; vquûifpd^uilfjioid^tefnsi^ ilio/^ troi^yait plus 
de ditiiffîH) pour* faire (sa partie ^ Je. pproiuU bien, 
de's^^piiis àtre Ja^^imef el^je r^iBbçirqRi ifeau-^ 
coiq^ Mw ëc| Haines v <|9Î' tçFmiiiar ren^-^tif^u eu 
m^eapoTHutanfr «ne vii^atue de )aui«y .avec de& 
fonnf fi isi poUeè 9 si drilicates t ' que )'*^tdi$ . tenté 
de le^. Tieiiietcîer euiore*, 4^a!^^ Mtn^ Toulu 
VadfesiseriiiBM. 

:ÂsaiiM>meiii où.)'*aÊheva|s de lui coiupl^r cette 
somme^jarri^a M.;de Meryidux. Depui^Uiie^uin'^ 
zaineijde îom» qu'il ayaittét^.fiffésc^tl^ .dans 1<| 
mmmmi, oè }'a¥^s occasian dâ leuVtQJdr ^ M m'a-^ 
vaitilém»%fiÀ 1^ déipr >d6./»e tier. pjyn^.^paKtiçu- 
lièianen^atvs.moif il* me ofmsffifiiiti, xae fai-. 
s^palri des.nouveUes qu'il aY^U'^prisie^ , ni& 
dem^udaitiUioti avisteu^l^beinme tout-à-fait disrt 
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fùsé i fëj^tef J5é^>oplliieÉlsi«M4éMrieM»s: « Je 
ms étttv[WirîdftTitpilô«qiiioAéifi^ift« sorti , 
qae Y0i^^m«4 d^ftllr€ô&api^9i|^9€[4ai^f^tte 

quelques louis P C*est un homme qui li^tfgtfai- 
trc^' tmkvii qw 1^ Aittésfv^è«Qi»f|fai9f'diL se 

fis mtDF^^]<«tid«»^ratëi^fi^iM^Bi^ti 
lâraes d'autres choses. La politique eut èilAéttr'; 
Mv dè'Mëi'ViëQxs à^ihéh gi-a^d ét§i»Àilll%bl4 se 
métal/â«>z]éK>paifisa«f d'ulf lïMiIttè lEtYiâ^i^^fMOcdre 
de'^hdsÀeâ':â\i«qiiètft oti ^iitVâ^^i^^Ms^M^d», 
aecéIrAét 'dèl^ «cf^rèf $ ,' Àfais^' «s^t^ 1%j^[fièisl^tt^e 
poufMt^f^fifdèt qàé defolles^'têf^ic^iÛMellticb»- 
përàHièié^i }'éî4n>ii etfrtfqtai'de't^e ^ift^nièfft ; 
je Mé^%iéfltfl£ i dsitis le'iîOttr^ de c«l<êiîllNiltetf^ 
tei q^'^e^Httis t égftl^éttierit '^loi^iââné«i$|^ 
tisme ^t^^e^cbimFGbie , égâkment èm^im^i ^d«$ 

cota'iAe :dè4a-iAée«>^t^i^dé*^tfidpl,o<^^ 

de siaMl >et<tf^^ètoil^>pèà^^la^n^e«oqubq^ h 

tëiiniètt '<lè loijs^krs i^^ftneés^o A^ffoutes^Wivxv 
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chsx\£ifmmtillM0nm^\k%M^bàê^il^^ finit 

Hitafr7of|aR|ippfirfmç?ic^iJe)i0l0è prniràpift)? ^ui 
dfiraîlepÉl4trQ'|Je)0itodkcîlb,«^M 4«t0psiff«>b(ms 

w Jei leii)fii«>]Mr^tf)'«i6in^ ^HT Jii>4k^ oliez; 
é^outiiit(te^ic9»p 69»r)Mt jpmif, $;! pe^^pç^ait 

. ? tl^il$A4fWAi9 Iii^,|us4n3fî^é a.naf^^F^prtîr^ chez* 

prtfe!L4e2taiPftiif CjÇsMiw q«*^ j!4V^(WieJ[4»îr«îUe 

tg^msUhk^^m^n^^q}^ ]h%m ^^^mbiiVi^^si^, Je 
iiiQilInptts '3d)a>pdiiie,,A|^limQqef »»U9( torpp^ft de 
l^i'yiéBMliriiM) d4iu>fi0iati0a,4<mt )0f (ii«,f o^yais 
i^>»iiiiftttr*îrMJeuriî=f»¥>». âge ^,, ma, portion , 
t^btipmiaji prai^ «^i>f dftt|l^^lj9<lneMfpcpliG^Uon 
airdftr9«nbOTmei^4]Q5pirifteijdQ^b0i^^^ 

H QiqBlqéi/po]^S(fi^^zi',$e^,îkyefi,,HW.,aftii'>qfte yous 
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suis ave<c .yWf.'/îjt.t -»«*. ob n*^>(oin si Biavuo 

Je sortis fort content ^a magistrat , maiAfii- 
rieui^çftatr^^ )gviW^^9v49i'>'Pl(a3«<» iét'ûdre 
connai^^ltçie.ajv^c. ]#i ^ çl ji^cA'etta i9pîAft[q4v^ 
pressé ^fa^.4!ent^ef «che^t iM^?1? 4f> Jbttr^so'pMtr 
lui fa€09t^< swm ,a|¥i(mt9re> h i )'f dlM>w;aîn «ton 
voisiii 4e Gaiii|p9Si¥' t A^ |jWtaîopJ^ ^cjriiapié- 
diste , d^nt )fa^ parUrdUiiln^m d^nwQdisffMff» : 
« Vous éti^. un ti?è;-vieil etnfonft ^;nici (êU:fqH ;fnwn» 
n'ayez pas la moindre :idé€^ifla.mp>t4f>oàoi!aiis 
vivex; el,:aumil|esd^ Pians 1^ Yoaaipftrlez'^jinMis 
agisses, comme si vous éti^kcgab&oBe) idanitilies 
forêti.d^ ^a Guyane, r Ce .n'est pA^asfie^fd'asoîr 
changid'hlJiityiL £uiiail9fii cbangQr i'^bilpribess^ 
ou yon^ attendre à èfre dupe é^ Amott oeqni jvous 
entomw. Depuis langrtevis la iBetiteni» codipa- 
gnie est s^nmiise à i'e^^ dtliiqni^iliMiîdAaLt 
vous>4»ez;d6 faire l'éprenTe ; c'est undieflibiea- 
faiis;da dQrn}f»:ig4mTecneiiumt:^.àrcpu;Viontdatt 
la crc^tiofit de Geitoi^améeridôespDiiftiâiQaliila 
France c^t ^mc^^ inïfi&\^t^ iM>i ide Mtmnevii^at ^ 
probablement. UQnflieiiibfe idfi:Jtfiliti)4tonlocàèk 
milico; MP^'^ieLovfsyaLdaitiSGdriii^ririeirfflitfOKt 9 
et il sera remplacé 9 faRti90iii]S'Apifts^;}pl»i^ci]9 
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qtt'ai|treilu>ttaél&ilnnB8ie4e ia m^e e^èce qui 
trouTera le moy^n de $t iaire ^âenter eheï 

^a'éstâ(^9ic^im0t^ëriiié^^mfW'ô\tr'PM^', lui 

réponAii^e} en ^U|rè; je'lft'y'ydis ^Htflf^e , 
qw^perfiéiel, qfèe Mki^^'cèW^i'tn^'tote Mon 

tenttiba >iâe )fi0'>fâ!AiiU^i|i0-k; ïtiïftc'; l^uii md 
tçcniip»^^: Ua«t^>me^^Miibnt.e, H <î^^irt-4à ce 

CB'Son^q^elqwea^nvs-des abti» dé^- l^tiiie et fy 
Taotre : «rendes grâce i valre Age* ^ t9a$- iftet 
àMlt'alnritd'aii'iDertaiii -g^iFa de ditfNetfie^if d<»flt je 
Teiigi>,:jprâri volve; ooQAdfi^tîéii,; yoaà citer un 
esflin^lai 4^1 n'a fw^$4*a»«i^ir^ date : 

•cc^UwwdhmôntiseMitttte de nl^» l^i^ Mé^ 
rml-v était arrivé ji pvès^ de ciii(]^nt(& ai» ^ém 
élr^'Hiarié; il$Mii de iâei)te«(préTettlîoiis contre 
le&>foBiiÉ!e$i et, depuis cinq on eix ails qu'il 
commençait à $etvtii> rineenvréiiienf iFétresenlv 
il clieMhait fin iM&n de»» la a^iété bt4l)aitte ûik 
i\ vh\ »qinet|eiiiin0 iqat f éutftt 'k^ ^aKtés qu'il 
veÉlailateoicttienitrontef dans la tienne* 

>M«9féri^l>^ qui idemenre- près: des Tuilerieà, 
a rhaUtnderde<se'pi;oniea«r tous les jour^ une 
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beure, ifaii^'Iii'iH»hi«è^,^l»ihl!'Ri^ 

quiiobaftH'tïiiifis <^'^ USilV&Ve^^Wë: 

tendre' sâRidliidé'. ^ïi '{ëui' ^W^Métt^ fti»p 

Tenliârdlt âlti ad]fe^r^fo'{^Më^; WdtSn^î^ 
poiidir^é^ griiée et i^èém^'i knëi^ «â^l^ 
taré tlie itosittièfeà &»ë ^rtîM qil^èilé%AFAfei«8l 
pas c(mlfaiteëtT«à!9PeMii^.' Mfti^M^VMI^^^ 
pIùsleiniTrè^^, liilé aM«'fM^i,^éI^liè9%âMl 
tûMik^Tëûi»s% VM^SMéW»^^^ È^ft^fm 
volontiers, et au bont 4é^I^é^fÂÉIi^4[%l 
vînt , par des gradations ménagées de la part 
de la dame avec beapè'ônp d'art , à des confi- 
dences qui donnlreil^ a^^o^èmi la plus hante 
idée de l'esprit ^^i^-i||rnr9s^^e la conduite de 
celle qui les lui fav^t.|l| c^^^ , avec beaucoup 
de peine, la fiÊiém\^oji<*^ l'accompagner 
chez elle, et\toi#C|£»lfft2^ lit le confirma dans 
l'opinion qtfe le hasard lui avait fait rencontrer* 
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«»îl*fi9B«s»SMsKf|»9§3»»"1»4çei,çai|^e^ .#p, sa, 

^)9'É«tài*M^^,ap'iw 4t sf^fw»»^ que 

l«M«»fif*l>sff :l«f .ÇÎ»i^.*i >pnl((T[aît ^ Va- 
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284 jLtS DEUX CUÂJilV&'^ZMXl. 

N» XLVllI. - lojuirf }§^^„., 

LES DEUX CHAÎftK^-î5¥:-WA% 



^M r«^'«/ , ra^iei quf getdes. . 
t^'fortfe faiMiad» «lènfcMl Wtf*ttè*» 



Si lés instifntiottir des peuples fimfv^ient^ftV^ 
riablement la- mârclie le lénr cÎTlRsatfob , ja- 
mais les rëyolutioiis nrcliaiigei^ieiitU^felëé tfes 
Empires; ces orages pdlitiqnes tiaissettt ^S()[tie 
tott)ours du choc des lots*ef des mœvrspoUWes 
en sens contraire. Les coutumes du r2^'siëcle 
ne nous sont pas moins étrangères que là lan- 
gue que Ton partïût i ceâte ëpéqué: Sd^kdJfs 
un moment qu'im Français du têmà'dêlHiili^T^- 
le-Bel^e réveillât at nâtica^de no«é i ér t^ù'é^'sh 
généalogie en maia , il jioas ptou^âl'cst'Ubà^lrl 
reconnaître sts dmt$àlac0iïr<nmi^Yfaiite, 
ce nouvel Epiménide se plierait à i|OS lAUâfeurs , ou 
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dëtermîncraittitie f évolution pour nous forcer dé 
nous plief !aâx iièniiés. Si quelque chose me 
paraît id&ontrc en politique , c'est qu'un sou- 
verain di[)^t mîircbêif ^^cn çofi jâècle ,' et? qu'il 
court également à sa perte en cherchant à là 
faire reculer, ou en le devançant aveu trop de 
précipitation : l'un et l'autre exemples sont en- 
core sous nos yeux. . 

Napoléon a fait de grandes choses ; mais né 
craignons poî ée ie tlire , il n*a rien fait pour la 
liberté ; il a vu ju^qù^oi pouvait aller.le dévoû- 
ment des Français,- 11 ne tient qu'à lui de savoir 
jusqîijoi peut.aller.leut teconnaîssance. Qu'il 
soit gr^d, et quer la France soit libre! ces 
deux cjpn^ilians sont désormais iit$ëpat'àblés(. 

L'as$C|f»blée générale delà natio«, édnvoqiïéê 
au Chflmp^e--Mût\ pont devenir pouflurtottimé 
pour nous une nouveîtc époque 'disî gMi'e, S'il 
s'àgis$ai{^e chicaner sur les mot^; jb deman- 
derais pomrcpioi ^etie àèttùndïOiiiohié ' Champ-- 
de-Mai? jBUe ^e foucniia du moms' rôccàsioii 
d'un dç.çes.];apptoehclmftns Usteriqiies au Aïoyen 
dcs^ejb? on peut .meauter d -un eoilp-d'œil l'es- 
pace qu'oiiic nation a (mreèiiiruë. 

Yoici commejH «'expli^ciil, «uptuie de ces 
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assemUé^jitfChtettipi^ltatH éti û^ag^ sous les 
ms^aeâ'tféiiif^MD^ieB Wëë% tëP*côiffiiiii»- 

» nations qui composaient le peuple 4e^mo^ 

1^ f{nt>9#kie^iiièîM« gMl^^firàe^'iîhâkiip' 
» d«-Mà{ (€ar '^é*pt^cè'ëlt1e^J^èfUiét^<4|di ait 
> reitiis "au ttiofe a«'in&t> P#ssieéÂiëé^^i£^^ te- 
» nâit an ««ri» de itia^^) liloè^Pies^4Miits et 
*» Mti^fes igMaâs lui fireftt^des^fi^ëlsèiè^î^oiâMé- 
» ifàbUîâri »> Yonà toat ce ^uMii 'Udks^li)(ij^end 
dje éèUetfs^èiàlM^evIdrpreiiliët^^M^ëR'êMiniie 
sotiileéëm'dèf é;Aiik/3H'^^Afii^'! Aiffërïkif èftfent 
à feetté^<épO(|Ufe ; tes Fki«(^^è )^£itifi^e^^[far 
triMt ^iif (»bi7i/i^4^Jfm, peas^ yid%Hb»è»<^iir 
la pdi^ft^flite', dà WthieirouF^Hëttlàâ^^e à 
eUtrè^féUd^é i <? i^insi [ ctnntoè Âltfl^fbBè'Bfaios, 

nfi hAekllêtth'AiiièM (juty^ffrànik^hiaidàs de 

ipi^^çîjHt f) D' ui'uîij .iT f.i .-.i ,f; iicm ?3upIo 

féoda^k'i^àVRI èik'i¥àÉikîr^iîïaëi1lébrli'ia^Ia 
puis^ncé» Téyalé; ie^'^trtii>, 4fâ^«&g^-^èr- 
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J^.n-m'^^i&itsJ^m Mn^f^'ô^ mms'PMàj mot 

,^» ÇeWîi)^ i3>i^,,|i^r fBl.rfl^ ;flt|e J^j^Qf^fz» 

«ïf^S^r^^ Je»çsi^r/ii ayff(Ç|l%i|ipjiarq^kî A>iit 

H(fffaPi9#tW<i W^'Wbw,<^ çef)54t^l3l49jfr,3 
quelques mois après la malheureuse b^taiji^^dis 

cette mémorable cérémonie; fen extr^erai qual;- 
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ques passages où les mœurs da teins sont peintes 
ayec beaucoup de yérité , et que ^u traduits 
-en français moderne. >, 

«Le roi (dit Joachim Legraud), dsms les 
circonstances diffîcUes où il se trouvait, se dé^ 
cida , par le conseil d'Ënguerrand de Marigny, 
à céuToqttcr une assemblée générale des trois 
ordres du royaume. Lé ckancelîèr Pierre Flotté 
adressa dt$ lettres dosés à tous les prélats , à tous 
les seigneurs ^ à tous les députés des provinces ^ 
yilles, uni^rsiîcs et maisons religieuses. L^é^ 
glise Notre - Danie arytit été assignée pour le 
lieu de la couTdcaticrn , et le roi , malgré te mau- 
yals état ie ses ilhdnces j se crut obligé de dé- 
ployer, en cette otcasioa, tout le Itixe âe là 
mâîesté^-èysile. Beéx traites avaient été disposés 
dans le chcËur; -rùn à droite dû ftiâtCj-é-autél , 
pour k ii(»if( loutre à gàticifé , p(nît là rekè: les 
grands Vassaux de la coiircmne et les députés du 
clergé r€^^liéssaieiit' k 'eWot , ' étit Aëà fauteuils 
aiTUbîriés'f îi »«fc éàdt oèciàpéè paf ' lis^ syndics 
des confiâmes.^ Le toi Philippe , vttti d'uûe robe 
de drap d'or, redouterte pas* le haut d^uné épi- 
toge d'hermine, Se tiand^, ïchiVôl'i^'^soii pa- 
lais à Notre-Dame^ précédé par Whommei 
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4^armes , formant quatre compagnies , dont la 
première était armée d^arbal^tes, la seconde de 
lances, la troisième d^épées, et la quatrième 
de gasarmes. ^ Le roi marchait immédiatement 
devant la litière de la reine , portée par donze 
Tarlets, richement vétns de soubre-yestes de 
drap d^argent. Les deux jeupes princes , Phi- 
lippe^ comte de Poitou , et Charles, comte de 
la Marche , étaient à côté de leur mère , tandis 
tjae leur frère atné, Itouis de France , âg^ de 
treize ans, était i cheval, auprès du r<H son p^e. 
Les pages, au nombfe de vingt -cinq, et le 
grand-écuyer, Gautier de L.aunay, entouraient la 
litière. Le maréchal Guy de Clçrmont fermait la 
marche, à la tête de deux compagnies d'archers^ 
don:t Tune était commandée par H fils du brave 
Raoïd de FUmene , ei Vautre par Jean de 
CorbeîL 

Le roi et la reine forent reçus parl'évéque de 
Paris , à isx^ tête de soii elergé , sous deux dais 
de JfiOiT^ bUnche à franges d^or : on célébra la 

f E^èce d'^p^e ^ra^e d'un fier tranchant et large 
par le niàieti. 
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messe du Saint-Esprit; aprèa.-ipioi, Raoul de 
Perreau , maitrerdMtel , fife^eeipfbapair^lon 
son rang* Lestribnnes^étaû^t occiqp^pgc^oat 
ce que Pam>]:Wbrautt4^dekvçe]tàflA^<ij^^«c|j^^ 
dans celle qni fais^tfece au .tr^n^iflA^^ Wf^^ r 
on remarcpiait les^tirîqne J^^ni^QrMMft»- ^ 
faissiit son projet ^ fùxai^QtirXiQmmiiiAtkhifp^^y 
des agaceries de Jeawie d«; KafvdGfis ^tr^ ë^^^ 
ëcuyer. •■ • . - .^ .1 .-, .f'i.'în;.? t.,,, .,. 
. Philippe s'iïmï levé, y prbpwfi^tjçftf m^'- 
« Seigûeiirfrançai»v<^tlvt>«»^^]^4|/^^^/'f' 
M pulaire^y *• vons ai iiaàit* as$6|n]i»lfjÇf(^%f»0}^^ce 
>i qu'est hdn«(|ue /fsdsiea^ powr letbiep^^a^îiijier- 
»> sBniie ët'lca lib^fis du roy)auiueKi<ft l^|i)^f|n- 
celier Mèrrc^ Flotte • ayant en«Mitft'^ri^,lf^tior- 
dres du Toi V pirondmga undisCK^acS'^j^iur 4lii situa- 
tion de la Fraaiee f dans kqueUl ifif él^Xî^Jojrte- 
ment « contre les. enttsepme$.(^u f^i^^^oni- 
fece VII , qu'il quri^a.deSi«oi»â(itt I^^S îr- 
réyérens; îL fil firtntir 4ni3uitieiite(9i^ç^ié de 
continuer la guerre ^ertiFlandreiv^fiuUipî^ ré- 
clamer , âuinomdu.IWt dBS[secews anltfnimes 

* L'habit court spécialement affecté, auf^igen^da 
peuple et ^ux paysans, '"^ .. 
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ti en argent pour fournir aux dépenses. de la 
guerfe et''ànr besoins^ d«/l^Etat;» ».'Le roi. de- 
manda* lui-4Hdtne Hfwt^chmfUBéùtps .Siciaràt lui- 
même ik^ohHM'^ai^flMiiAAiûansaiJ 

Les ëbifites Gui d6 sàfiàt^ol^' Jean He Dreux 
ëf Gu^a^ÀieDaplëssiiTy getgaemr fle<Vezenobre , 
se pDrt:èrttit«accusatettrs:îda papc:v et protestèrr 
reht-, 'Sfliisi t]ue le roi , 4X>iiitse 1^ IntUes fulmi-^ 
Bées par Boniface. Le résultat de cette protes-^ 
tatîon publique {'ftit dé faire-'^artir immédiate- 
iiieiit îtog&i^tpotrl^ItaUe^aveo'lWdre de s'em- 
pàtéi<'d«<f^^'V qtti i»'âiaât'ff6lîré dans la yille 
è'^A^dgâi^'jiràtle eirtfiepfis&Iiai4i&!firl exécutée 
quélqy tera^'flpi^s , aMio IbsrislaeDde deSciarrar 
Col#tin8 vietinettii'f anicaliër Aé BraifticQ: 

' Giètlé àitôeitiMéevdontcnirfiiât grand bruit daii3 
rh1<iWé>fotf dissmifte^sfthis «voir ifion produit. 
îétkobfesffe y )>rotdsla^é wnitûhsammenl au roi ^ 
san^^èm d%taAt3Pi«uettfte' prbu^ ^'Arlf:/^/^^ voulut 
en^êSl^ètf^ ^'>«Ottttiie TiVast dé sAatuor sûr les 
sâ€M6d^^i<{li?^oii'ifaDgèàit'fde)hiî[i^e( k Uçrsritat 
]|-ett«tibf<i uwiTcqttAe fii^iUprés0nta:% geRQux^ 
pour supplier le roi de conserver la franchise 
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Lé savant JoacbmirLegD^d , auquel )'ai em- 
\ prunté ce récit , voit dans mVi^ «s^f^l^Iée , où 
le peuple fut adnis , vmi cé9dtiwa9^^lik^à^,C^am/h 
êe^Mai. Pasquier, eiirieBMf9iiaM(f|a§[)e^Ai(rrf 
fut appelé séparément, etlnmd#i4oi1Ml|]9#^^yec 
lanoblesse et le clergé » BGfâirtfigfr pn^ V^Mon 
de Joacfaim , et né veutpasdntaie gîimptfP^G^tta 
assemblée au uinnbreidBs HM^ginéÊiffN^ p #09^41 
recule Uinstittttidii3Usqarani)j^9M4«r9yMI«jy« 
Je laisse Philippe-1&-Bel protestatM&lf t;^ ^^j^ 
terdh'de iscmràTattineu JsfiuaiAisdiiiiiAÎçsl^t 
rinterralle* deicià^'slèciiSjyitè^esB^ «.titiMi^ 
4 juin ié PatHiëei tf&i5*^ tttoiw«<gimc<htfpfliirg» 
simblabli^V^^kiAitdeitaÉl/l'fiipfl^e&ipA k(fi^ 
pare éte cëUiS^âM^e^^fîMaide iippàmAê ^fax 
Tenir. • ' '-' ^^'-n ^ .[ i.jq? .nbnoiq jns* 
Le danoov Mlt««itit/siin.taBfea> IcDrlM^lilpl^ 
noav^llèiîfettt'lÉfflifitot de:&cxiitei(fiiAi^i^«9p|- 
taie , dofât la p(o^latièâdeMièDè ^scupAcifcJMrs 
ce Cbamp-de^-Maft <; àiùr scosétt^dfitgfitlfMr^ 
il y a Tingt-^dnq zx^^if» peAnîarBiÊnifliedka Kr 
berté. Cette i^tic>l»,'^j)^2i8«nfontttvli^'cftt 
pas e^tempte d'aufertume Ven .»inp|iit < 
bien de malheurs ces c^s iPtiX été kgûf^; 



i\ 
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une longue et dcmloureuse expérience a mûri 
notre taisè^n ,- et ii'^fùs s trop appris à ne pas con-? 
fondre lé^- délire rél^fotionn^e ayçc la mâlo 
énergie dâ'|)a*ri«liîlBïe. ' ^ 

J'aniWdàm^ cette vaste enceinte, 6 1 je prends 
placé' ttiift?e;iii^ig^i%ue ai^Eiphitéitre où vingt 
mille' ëf^ëlli^ V aocourus^de tous les points de la. 
Fra'iircfe , ^ê»nè%t çtih nàm dîun peuple grand , 
expiMei'%5]ifSrâ°n^oar la* liberté, et ses craintes 
pour là^pâtrilfi » • ' î 

Jè'fii:élllitt(^ i^Ées cègàrds sur /cette immense 
esf\muiB\ ^obétneife (toutes pUrts. la foule 
deiHf^i^^ {îoibaQ dë]dt)ie , au milieu des douze 
légfoâi àcrl^gflNfde îiatîiiliale^r.âiirM'uae ^nnée 
qtâ^ thusAssp^ qùinBt ans àtliEfliK^e) et qui 
vient prendre , entre les mains de son chef, 
reûgàgtihfflBfi de mourir, s'iSt h feut. pour cette 
méip^ {»t|pièa^^H£ a 4i kHig-4tiAs illustrée. 

Midisoqnft^^ d6ss&l9es!<l^iactiU|ei?i&.ont annoncé 
rartfonte^^9^wléQK!:'iil ^'avattce;, aujmlieu 
des ^aIainti0n»(Tdai)$eJdatS4 Jamais specta- 
cle^us^'hnpoaBil.^ji^AptW^! r^dmkàtion des 
Fraiu^ :r:fipu^nd*Aita9i grandes destinées 
n'ont pesé suf Im tète d'un seul homme , e% 
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îam^s de signes plus certains Vont aniKoiice 
un de ces grands ëTënemens qni change tput-à- 
coup la face des Empires : qnelle en sera Fissue ? 
peu de mois « peu de jours peut-être vont nous 
rapprendre ! 



nrol . 
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PROFÈS^ci^ ÏJE iFÔrPOLITIQÙE. 



les cb«- 



Tout s'est 

arrogé le droit d'écrire sur les hommes et sur- 
les choses de son tems , doit , en toute circons- 
tance , être prêt à rendre compte de sa conduite 
et de ses opinions politiques. I^ fortune dis- 
pense aux nations, comme aux individus, les 
succès et les revers; elle couronne à son gré nos 
efforts ou trompe nos espérances ; mais elle ne 
peut rien sur la vérité , sur la justice, dont le 
tems et la réflexion assurent, tôt ou tard, le 
triomphe : il est ûicheux seulement que ce ne 
soit presque jamais au profit des contemporains. 
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Un an s'est écovlé depuis que j'ai £!OQtii|ué.r 
sous le nom de Fnmc-Pafiaarj mes Observa- 
tions sur nos moeurs : dans' cette' année, mar- 
quée par une triple époque ^ et par jun de ces 
grands désastres dont' l'hi^àoire en|n<Ait ses 
sanglantes annales , les mœurs n^ont été que des 
passions, les opinions n'ont \éAé que:ées«entî- 
mens; celui qui observait les iines:^tilesâiifres , 
a dû souvent les confondre y et ^ipluq d^in^ibis^ 
des questions de morale se sontprésmitéetffdans 
mes Discours sous la ionne deTâiku^ftimBGp4i- 
tiqnes. Le« m^es pipù^pesi^ al^ati^Mr de la 
patrie, le sentnentide'laridigHptéjnatqDnale^ 
m^ont coasIanut&adBt^iKrigé::: t^ss\ miàtàfïïm^ Jà 
jBenk Yérité<>dait<{ B m'i^i^Mdte^jlelcçp 
mes^leçteurs« ^ :• •.';•.. -M» ui >.»:<( eioo^e- 

H est pour .Ie9 nfitiM8ie^>désBstflf6 ^kgtùdsy 
.qu'ils Imi iin inoAçiik take^iiwisik^paBtîkkt Jwe 
sentiment qu'ils.ip^pjm&i «e prafcétveiétiaiig^ 
à anfun Fr^ii^v^^u^llfijgufe^oiLl^koiiUiir 
qu'il adpptç^Je jsii^j^ 
ment qu'il iéam^^fi^(mniâ^ffl^tx(oè,VA^ 
jamais poi|? ^ qU!99i|im:^ jfârimi(4^ 

Je laisse à ceux qui s^ dévouentrâi^uiiiirf f^ 
mcmt au senice ^i à la fortKHe d'^oiîlioiDiBub» k 
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la déstiaëe duquel ils àttaclient la leur , s^ap-^ 
plaudir des succès de rëtranget, ou s'affliger de 
la chute de Napoléou : c'est dans l'intërét de là 
France que î'ai envisagé jusqu^ci les souyerains 
qui Tont gouvernée , et le meillenriiera toujours 
à mes yeux colui* qui nous présentera le plus de 
chances deobonlieur et de liberté. 

Après 'Ti]^tj*ainipians d-une lutte épouvasH 
taUè vi^lâf» petjrie^ttoiqoiurs décbûrée , toujours 
trompée dast^-Sf s vooux?^ toujours déçue danis ses 
aijrffaitnittvinrdffpe au^MÉrd'lni que des lam- 
beastx n^ghrts ^u^ÎMqueurqtt^vient Tasservir 
pélancplauicè^qai iâ€ait'y.Fég«»« : ^ 
1: i diftA^tmÔB pnnt joairêK^itUstiSifërs h ^tis-^ 
fèOkuisirqnïlaipaitagwisrelïnlb»^^^ ne 

m'associe pas au désespoir de quelques napo-^ 
lémîi;^s^a9ai<4tnve|^ettHi« peut-être dans la 
Yict4&«e6qi^«b:^4ft6trttiijeùt 'du despotisme ; je 
plenie'aiait^Àient sur mon pays ; j- invoque un 
ordre' de: ^cbotes^^qui puisse y ramener la paix, 
seul bien auquel tfous puissions désormais pré^ 
tendre , puisque Tindépéudance d'un grand 
^at a toujours été et sera toujours inséparable 
de sa gloire 

En politique 9 des principes fermes ne snp- 
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posent pas toujours des opinions 'invariables : 
celui qui veut avant tout le bonheur de son pays 
le cherche dans toutes les situations qui.se pré- 
sentent, et n'hésite pas à tourner J'obstacle 
qu'il ne pent. franchir. Il n'appartient ".qu'aux 
§euls partisans d'une faction d'affecter une verto 
inébranlable , et de marcher invariablement 
dans la ligne de leurs intérêts privés , sans rien 
sacrifier au bien public et à l'empire irrésis- 
tible des circonstances; que ces bctieux égoïstes 
de différentes couleurs s'honoieiit s^iiks», au^- 
jourd'hui, du ntai deFramçais^ quand Jes divers 
enfans de la FraiM^'Soiitpi«8qu'bunBlië8^.de)e 
porter. Qu'ilis tmnphenft égàtenKnl:^ iftsi^uiis 
d'avoir manqué leur but^IesrantBes-iie Vmfùir 
atteint, je persiste à «e vâir:enMeux qœrrdes 
.Jiommes étrangers aux intéréts>ide ia patrioiilues 
vrais Français (au nombre desquelles jllAl'{<»H 
gueil de me^cemipteD y sont .eeuxTtqiii v toi|t en 
admirant ce qu'il y avait; de ^smdidaBS l&jf^fe- 
ractère de Napoléon «'ifonnaieutjdepiKiidi^ 
une coalition taeltep«inr'mbttiieitoi4eiaitrf.ta 
du moins un frein àsoiî^oiidétiomfl à»6on/d»r 

potisme. « » J:* -i >nj . ru .ts.-v 

Les vrais Français sont cenx qui j^^lorsqn^ la 



Digitized by LjOOQIC 



POLITIQUE. 199 

force des choses précipita du trône celui que la 
-victoire y avait élevé , accueillirent avec joie 
.Louis XNlll , ^t lui ^demandèrent noblement ce 
que la natiénf française avait droit d'attendre 
de lui , des insiitutionis libérales , pour lesquelles 
nous tombïittonfi depuis vingt-cinq ans< et dont 
la'concpiéle peut seule mettre un terme à la 
révoliilbn^ Si y'dàs lor^, tons lesr partis se fussent 
donCondi» d«n$ là même vol4>nté , le prince ap- 
•pelë^^partevMf natiooal an trânede ses ancêtres 
-eût aoéepléet.noftjpas octroyé, une charte cbns- 
tttatiennieilc ^lAfti ïeàti sus dans rheuii«use im~ 
pnfssaaicetidé oédnr. ann.suggftstions de ses mi- 
iitstr^^ etiMisjabsurdes^néAeotioiis.de se^cour- 
ikeoik.'hatjiÉûffai .henntose let lîtee^ieût oublié 
daiKSî)))e 4fq»os: cette gkoire é&fÂ elle était dé^ 
^nev'eti qu^iiiirâofiivenicifécïent' lui. rendait si 
péiiiiie. ''M" j;.- jj: .» ' ..'.•.» ,.- 
. ' Qn^e&t-^il| arriir é à ces^deux* épio^ueS'? Napoléon 
s'est) eBitri{à>i^ flottpe du pouvoir; ses nom- 
Ji»enk>flirtt)eilrsv enrextcitaiiÉxen lui cette fièvre 
é'àviâiiéni donA lil/iié tai&f^^TOini 9 ont trouvé le 
nHftyendft le^eddèofodieu att<«seinméme de la 
victoire, qui n'était plus entre l^rs m^ns 
qu'un instmmemt de despotisme. Cette puis- 
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sanc^ inonslraeiise et colossale, élevée centré 
toutes les règles de Téquilibre politique , s'é- 
cronla sur sa base et couvrit la France de mines. 
La clinte de Napoléon, à laquelle TEurope 
entière applaudit, en rendant aux Français Veê^ 
poir de la liberté , les trouva BU)ins sensibles 
à des revers auxquels la lortnné avait la pins 
grande part; on crut voir dan^ l^anivée des 
Bourbons le terme d^un glorieux esclavage. On 
se flatta qu'un prince bop*, ^ttéreux et spiri- 
tuel , élevé il récole idii^nialfaotii^V saurait com^ 
pâtir i ceux qitenohsr^i^à^liiï^éfls^yfëiid^^ 
sa longue abiâinee ,; Sfl qtfil lier Àicllitiiâit t'bé- 
ritage de Henri IV que comme légataire de ses 
Terttts. Les eourtiçaiii^'d»îLokiii'3^VlIl iMI'sonl 
empressés de détiriri^'le cl[%àiâl)il^^;^j^is'iqàalit 
précieuses ^ les i^enâons biett&i^âhKteb du mo* 
narque onft étitieiittaii^e^'par^teé^'Vtfes éAi'oitei 

de sôii minfit^èiré ; ^ i^i^^l^^^élétiltofis go^ 

tWque8'de:sactWl-îî^^'»^^"^J''îi'^noî)ii'):. . 

Dès-Iôrs on pûi^fthl^ ttté^#^t%)tfit<^'ttou- 
Telle. Elle s'opéra» i««s'^)l^oteVé^^U<«idi^re 
obstacle, et siùn» «éd^ %1ié^^Rl^7Ag''sdng 
français; * -n. >;;).:' •r».':-;,:. >.. 

Bpuaparte , à la télé dé^ skt Cents hommes, 



Digitized by LjOOQIC 



\ 



politique: 3oi 

s'éiança , pour ainsi dire , du rocher ^e TiLe 
d*Ëlbe au. château des Tuileries; les mots ma-^ 
giques ierglôire et i* indépendance nationales hà 
ouvrirent toutes les routes : Tarmëe le reçut 
avec enthousiasme ; et la nation ^ encore une 
fois séduite par ses promesses , avide de la li- 
berté qu'il lui présentait, oublia VEmpereur^ 
et ne se souvint que du premier consul. Il fut 
permis de croire que l'infortune; rexil et la 
méditation avaient opéré en lui un heureux 
changement^ et q^e Napoléon en paix mettrait 
désormais sa gjwrc^.à fiâre fleurir la liberté pu- 
blique, 4^9jt|l*aiiitiit{été le plus dangereux en- 

]^D$ Cj^'é^ai'd^.chose^^;, f aiv»! avec déses* 
poii?i\|j^i^e'eiiJ(i^,s'a(rmeir de nouveau contre 
n<miffi5fi'ai)P*4pt>«te^;le;<Cff* j que f aurai proba^ 
U^l^ffli 4^f|^auffsi^ .^> d^rfv qite la victoire 
reS)t|t».à^J9i}(>s^a|fi^$>iie^fAe f^'obdiliner à ne voir 
que des ennemis dans des étrangers ^rmés , sous 
qit^qi)j^h«iM^^^g»'i,lf[j9f^^ Toute 

î%^5^i9ueifi^% l§o^lteq^i i^ms était ofifertc ^ 
nM?fmm99^T^^fii^ p^, impossible que nous 
en sortissions Vainqueurs ; je ne comptais pas 
nos ennemis ; je ne voyais que le courage in«- 
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.yincible de nos troupes , et le génie militaire de 
leurs chefs : deux cent mille Français bien com^ 
.mandés me semblaient pouroir brarer toutes 
les forces de l'Europe. \ > 

La journée de Waterloo a détroit de û 
nobles illusions : )e laisse le soin de iieis carac- 
tériser d'une autre manière À ces «èstiniablés 
Français qui se réjouissent ^ Toirr les années 
.de TEurope débordées sur la iFuice^^i et la 
gloire nationale enseyelie dans lesrf^laines de la 
Belgique. L'élite de la psumiènt* ssmèt du 
Monde, a péri dans ceÉt&toestejommée! Jâau^ 
rais youlu que rbou^ase. exiraordtnaire <^ nous 
a gouverné qiunsEe ans. eè t.. trouvé [une n^oort 
digne de lui sous» lefcu des bfttleaeft auphùies , 
i^t qu'il ne nottSreftt^fias .Tédnths-)à voilgi#>^ le 
voir finir ses jouors ^ans la prison duiirdi Jiean , 
où il est. attendu. Quoi 4|u'iL«in;puis3e'éiiDe de 
son sort , sa camère foëtàqofitttiA^ûmB^^ il a 
cessé pour jamais, de .i^%ie&.sui>^xFiranoet,i.èt 
son sceptre, qn-'iliU^ tcnaiA>que4fii<aMiînSiife la 
yictoire^ s'est brieé ♦vco^sonriépféom jf/i. 1j /ip 
: Les suites de la tenzibletîourtiéiâ disn&jjoûn , 
en amenant des légions df'enniufts âausfle$ murs 
de la capitale , en plaçant de itè^reaui'opinion 
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publique sous Tempire irrésistible de la force , 
prëpareut à la France de nouy^s destinées ^ 
sur lesquelles il est à craindre qu^ toute la sa-* 
gesse humaine ne puisse aymr qu'une bien 
faible influence. Dans la situation terrible oà 
nous sommes ^ àrFaspect des inaux où la patrie 
est en proie ^ nous ne sommes plus comptables 
envers elte que dainqs souvenirs et de nos yœui. 
r Je ne crains pas de rappeler les uns et d'exr* 
poser les au^es. • • 

Ëimemi de Tanarchie et du déspoti^ne , \*ai 
«u m[e cOBseuryer libiie.so«5 ta«s> les gouverne^ 
mens .qfâ 'Se.GSttoti^iceéAés en France depuis 
vingtTfiiaq ang'^jea'ai 3ollidAév j^n-^i voulu 
iii [daoç^v^ ^i $[nâi}es , M Jaye«F9v et je pourrais 
me prévaloir des nëmbreuses persécutions dont 
j'ai été robyàt.jLong-temsrk e^^Éipagnon de nos 
guerri^S'^'îlai' partagé ku^s trarvdtixy ,et ]'$! 
joui avec entàottsâa^aet.de leor glmre : >on ne 
m'a tpoumi'datksiiles 4;2^gs'd>a«i6an parti, dans 
les anticliamb]!es/-4^^cu^ pflUi»^ dams lo^ bth- 
reaux d'aucuu'j^kiistrej^^f'anirais voulu «( et tiej 
9 tpu]éÀn:si^étérl:ei(S(întitn]eiBt iijui a dirigé mil 
plume )> que V SOUS!- tel^ IjMveisiement que 1^ 
France eût étéf>la€ée , elle ne perdît pas le sei4 
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fimit de la rëvolation terrible qu'elle a subie , 
cette liberté , ces droits politiques^ qui n'ont 
et ne peuvent avoir de garaatie.solide que. dans 
une constitution librement consentie et solen- 
nellement jurée. Au nombre des moyens qui 
pouvaient conduire à ce résultat ^..quf^^ie dé^ 
sirable qu'il soit, je n'ai point i^^^r^prpclief 
d'avoir arrêté un moment. 414a {ve^é^T^ar la 
guerre civile, encore. moin^^sfr-J^ Sfi^F^ 4c!> 
armes étrangères : l'honneur d'une nati^^rj^isse 
av^nt sa liberté mime. . v 3,, r , - j/ro,, ^j-, 

Aujourd'hui qu'il est à craindre que VlFf^<^^ 
ne puisse de long-tems aspirer k la gloire mili- 
taire, je me borne à former des vœux pour son 
bonheur , s'il est possible que l'un puisse aller 
sans l'autre. -'^'^ *^^>, 

Pour atteindre <ce,but, noè|r avons besoin 
d'oublier dans fe.^x,.jri|^ ^^'^gî^c ^^^^ ^^^ 
narque populai<év; q^ la FiSîmce, pendant 
quinze ans, a dicté^dnHoisÀ^^urope, et qu'en 
quinze mois l'étranger â deux fois envahi notre 
capitale ; nous avons besoin d'oublier que des 
factions cruelles ont déchiré la patrie ; nous 
avons besoin de nous convaincre tons que le 
monarque appelé à régner sur nous, à I9 suite 
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de tant d'orages , doit être inresti de toute la 
confiance de la nation, et que cette confiance 
réciproque ne peut être le résultat que de mu- 
tuels sacrifices. Ce n'est pas une restauration ^ 
c'est une régénération qu'il nous faut ; ^'est un 
pacte sociM «inviolable , qui unisse à jamais le 
peuple 'et le 'soUrerain, qui garantissent leurs 
intérêts ctïcurs droits , à l'abri duquel puissent 
fleurkf- àià (oh I^àtorité royale et la liberté 
puUibjue. 

Tels sont mes vœux ; que ne puis-Je dire mes 
espérance^r-' - ^ 






.h. l .;:?: 



;,T nli /n: 
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Désappoiniemens (les). Sujet du N<^ XLV. a4S , n. 
Délire (le) révolutionnaire. agS , n. 
-ftryw ( les ). Sujet du N^ XLVII. 27^ , ». 
Droits ( les ) poHiiqiies. 3o j , fi.' ^ 



JSiyxrjr (minérales ). Usag^ qu'or faisaîejlt ledçR^m^îta. 
Echantilloa ( Paris offre un ) die tous les peuples. 85 ,1. 
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Efficacité des bains de Tivoli. io4, i. 

Eclaùreur (marcher en). 2$a , i. 

Emeutes ( populaires ) ; le quartier-général des. 3ag, z.. 

Emile ( 1* ) v-iniluence de ce livre. 199, i. 

Enchère ( mettre Thonneur à T ). 4^ , i. 

Encouragement (la Société d'). a3i , i. 

En/ans (les plus çhers au cœur du Roi), ai , i. 

En/ers ( la grande porte des). i4i , i- 

Engagement (nouveaux moyens de faire face à ses). 

81 , 1. 
Entrée du Roi. Sujet du N« IL i3 , i.- 
Egyptiens (les); leur police. ai5, i. 
Epargne (le trésorier de V\ a^}4f I* 
Erreurs ( Emnlation d* ). 3a6, i. 
Espérance (1*). QueUe est sa valeur. 78, l. 
Escalier ( le grand ). Sujet du N*» V. 60, l. 
Esprit prophétique. 3 18, I. 
Etablissemens relatifs aux hospices. 2o5 et 217, i. 
Etat (probité d* ). Suppression d*. 45> ^09, i. 
Etiquette ( Tennui de 1'). Alte'ratio» (dp T 3- a88 , 

338, I. ^ ^ 

Evénement le 'moins probable. »Tjf h 
Eunuques (k chef des). %lkO ^ i- 
E^xceptions aiix règles générales. 900. ^ i. 
Exil (après ving^ ans d'). a3., Î4, I. 
Expériences physiologiques.* a 13, J. 
Expression ( angélique ). 3o , i. 
'Etats de Blois (la trégédie des). 10, il. 
Entrée et sortie. i3, IL 
Empire ( T ) d\ine f^mme. 3a , 11. 
Escamotage (tours^d' ). 4?» "• 
Eloquence {Y) de Tintéret personnel. 54, u. 
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Entrepreneur (un) de chutes dramatiques. 63 , ii. 

Etrangers (le Cercle des). loa, io3, IL 

Eglise ( rintërieur d'une ). Sujet du N«» XXXVlï. 

i4i ,11. 

Empereur ( le retour de V ). 1 5a , II. 
Esculape ( le fayori d'). 227, U. 
Epiménide ( un nouvel ). 284 1 II. 
Esplanade immense, ai^ , II. 



FmcuUé (la) en corps/ i , i85. ' 

Famille (papiers de); dîner en/i( , 65, t. 

Fatuiii ( la ). S^% effets. 190 , i. 

Fautes (le souvenir de sel}, ao, i. 

Fénélon \.c\ié. a53, i. 

Fêle ( la) et le lendemain. Sujet du N^ XIV. 167, l. 

Fêle (une) dé famiillc. ^77, l. 

Ferme générale ( la ). ga , i. ' ' ' 

Fermentation ( un re&te de ). 95-, i. 

Feuilletons (le patriarche des). i3o, l. 

Fièi^re pamphlétaire (terrible). i83, 3ii , i. 

Figure humaine ( un tonneau à ). 270 , I. 

Flatteries (trois espèces de). aSo, I. 

Fontenelle ; ciié, ia9,i. 

Force ( transfèrement à la ). '3 19 , i. 

Fortunes (bonnes). 98, [i. 

France (cérémonial de ). Le bonheur de la France. 

18, 338, I. 
Franc-parler (avoir son). 9, 1. 
Franc-Parleur ( le surnom de ). 9 , I. 



Digitized by LjOOQIC 



DES MATIEIIE5. ^19. 

Frédéric ( le grand ). Son mépris pour lès courtisans, 

a55 , I. 
Frémintiîllc (j,M. ). Son ton , ses habitudes^ etc. 4i , t 
Fructidor ( révolution du 18 ). 33o , i. 
Fenêtre (regarder par la). 2, il. 
France (situation de la). 5 , ii. 
Folies ( la carrière des). 18, il. 
Fontenelh ', cité. 4^ , 11. . 
/>tf^/» (cocher.de). 55, II. 
Figures (l'expression des). 9S, il. 
Fabriques ( les) des églises i4a i il- ^ 

Favoris (des) ministériels. i53 , 11. 
Foyer (}it) de la Comédie frai^aise. x8o, n. 
Foyers Clés) des Théâtre». Sujet du N« XL. 178. 11, 



G 



Gailtochot ( Thérèse ). Son ton, ses mailièrec. 907, t» 

Garde ( les grenadiers de la TÎeîlle ). ai , i. 

Gaston^ frère de Louis xiii. 389, i. 

Généatogiçue (pièce). Arbre. 3oo, 3 3, i. 

Générai (le plus grand)* 3oo, i. 

Génie ( 1* homme de ). 91 , i. 

Gens de lettres ( des ). 91 » l. 

Giraud ( la sœur ). SSg ,-1. 

Gloire ( la récompense de la ) . ao , i, 

Godefroi ( ouvrage de ). 34o , i. 

Gouçentfment ( le ) /consulaire. 11,1.^ 

Grâces (le protégé des). i4) i* 

Grammont (le duc de) , courtisan. a4^ y ^ 

Grégoire (de Tpurs ) xi. a5, 100. 
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Grecs ( l'esprit dei ) sur la aMadîdté. »i5, r. 
Grès set (maxime de). 36a, i. 
GriUe (Nicolas); cité. a^S, i. 
Gueusene (les paadsctes de la). «4a, l. 
Gukhi (peintre en caricatures}. i|o,f. 
Gui de chêne (fête des Gaulois). a»5, 1. 
Guibert (voyage en Pmss^ de M. à^^^\^ ^ i* 
Guillaume {M^^), ia3, i,. - . j*. .. 
Grimoire (mots de), a, 11. .fc '- • 

Grange-Batelière (Thôtel). i5,.|L 
Gouvernement constitutionnel* a8 *^y II. 
Grecs ( des) d*unc nouv^Ue «spèce. i/osi » II. 
Gourmandise ( i^spositioms pour la). aS&, II.. ' 
Gothiques ( des prétentions). 3oo<, il« 



H 



^^ < rttoumer son ). i^ , j. 

Habitudes ( les ) de TEurope. 69 , I. 

Hehétiens (les). Leur hospitalité. 11, t. 

Hamilton (Mylady Mary) ; cité. 147 , l. 

Henri IV ( le petit-fils d» ). La statue (d'). 17 , 33 , t. 

Herminie. Son portrait, ses gout$.. 75,, l. 

Hermoniens ( la race des ). Se& droiti et prirfléget. 

i3i., I. 
Hetman ( T ) des Cosaques. 80 , i« 
Hier tï aujourd'hui. M » I* 
Heures (les) de Paris. 6u)et du N«> XXL ^90, L 
Histoire ( la meilleure ) «ur la veTQlutîfm. i3â , l. 
Histoire du Fraixc-PaHeur. Sujet du N^ i^, i , t^ 
Historiographe ( bretet d* ). 3^9 % I^ 
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Hochsiedt ( la défaite <!'.). >!^,l^ 
flommet ( les ) de G(eur , d*esprH. i3i , Z. 
Honoéte homme* Ce qu'on entend par .cette quaUtë. 4^, i. 
HépUal ( le genre butaaîn est yo wa;»te )^ i8i , i. 
Hospice {,\) dea Enfans-Tjcauvjés. Sujet du N». XXV. 
35o , I. 

Humour (dose raisonnable d*). 34^ > X. 
Histoire (1* ) entière des m^urs. 53., 11. 
Halles (origine de la construction des). Leurs mœurs^ 

leurs usages. i3i , II. 
Habitation (nouvelle ). ail, 11. 
Homme ( la dignité de T ) . 23a , 11. 
' Huissier ( un ) au Châtelet. 264 , il* 
Homme de paille. a65 , il ^ 

Habit (changer d* ). 280, il. * 
Zr<^/f/(r) d'Angleterre. Suje* du No XXVUI. 14. 11. 



Imon ( le grand ) dignitaire de Bagdad. a38 , i. 

Image burlesque ii3 , I. 

Incohérence dans les manières. 91 j I. 

Incroyables { costume des ). 1 14 > i* 

Incurable {TM\),\%^ji i. ' ' 

Indécision des mœurs actuelles. Sujet du N® VU. 

84, I. 
Indes ( les ) occidentales. 297 , l 
Indre-^t- Loire (les journaux d*). 289, L 
Innof^ations ( de quelques ). 337 , l. 
Infanticide ( le crime d* ). 3o4 ,1. 
Ingratitude ( leçon d* ). aoi ^ i. / 
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Institut ( rorganisatiôn de V )• 227 , i. 

Institution ( sociale). Examen de quelques-unes, aoi, L 

Idées politiques ( les } de certains hommes , 4 > ^'* 

Immortalité ( le dogme de F ). 4^ > U. 

Inconséquence dans les mœurs. Sujet du Ko. XLIV. 

a34, II. . • * 

Infortune (une véritable). a54 , ii- 
Ittirigans ( les). Sujet du N» XLVL a6i , u. 



Jardin ( le ) turc. Sujet du No X. 118 , I. 
Jaucourt (le chevalier de). i4> !• * ' 

Jeunesse (les avantages de la). ao5, i. 
Joeonde ( Topera de ). 3o6 , i. 
Jongleurs l espèce de ). ai8 , i. 
Journaliste (les oreilles d^un). i38, l, 
Jugement de Dieu ( en appeler au ). 3i4» '• 
Junne ^ co-propriétaîre des bains de TîvolL icS, 1. 
lurj ( rinsiitution du ) . aay , j« 
Journaux ( le meilleur des ). la , il. 
Justice ( grand acte de ). 6 s 11. 
Jeux ( création de Tadmini;»! ration des ). io« , il 



Kiosque , éclairé en yerres de couleur* ia3 , i. 
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Laciûire ( la colonne ) à Rome. 354 » 1. 

Ztf Bruyère ; cité. 1 79 , i. 

Lance (^prouver son droit à coup de). 334 1 ^ 

Laroche- Âimon \ cîté. ^47, i* 

Léman ( le département du )..âo3 , I. - 

Z^ A^(^//v ( quelquefois courtisan )• a47 > I* 

Lettres (les) ; on peiil les calomnier. ,1 55, i. 

Léon X. Son gont pour les beaux -arts. i56y i. ^ 

Lépis (le dur de ): loG , i. 

Ugue ( procession delà ). --' Après la destruction de. 

109 , 3ia ^ I. 
Locations ( la salle des ) , ou Bureau des Noarrices. 

ao3 y I. 
Longuerue ; cité. a44 > !• 
Ztftf/> XV, XVI. Leur caractère. a54, ai57, i. 
Londres- 378 ,' i. 

Loupois. Anecdote sur ce ministre. ^47 y i> 
Luciie ( IVpéra de ). 309 , i. - 
Lussan ( le marquis de ). iSa , l. 
ÏMtzen ( la bataille de ). 345 , i. 
Livrée ( changer de \ 7 , 11. 
Léon ; son histoire. 106^ 107 , II. 
La Bruyère i cité. 142, il. 
Lieux (Tétat des). 316, 11. 
Liqueur (la ) de Tou^rier. 33a ,11. 
Legrandi^ Joacbim ) \ cité. '39a ,11. 
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Mansarà ( flatterie 4c ). a47 t <• 

Maison roulante. — Hëréditaîre. ^BS^Jqj, x, . 

Malmdie ( certaine ) des Français, v^f^ &• 

Marat ( les flatteurs de ). a6iO^ ^- . - 

Maîtresse femme. 37^ i. ,-^. 

J!ftf/)7/f (les. patriarches 4a j. -133^ 1. 

Mariage dos i^esns de ieUisfis. i6( , i.. . 

Jfîs/OTtfAAf/ ('I«s,eBiâi»s de). i(i>5,4< 

Martinet ( la boutique du libraire )« ii4» !• .\^ 

M^tamel { source de Tamour )^ 35© ^ >. ^^^ 

Maternité ( les prërogatixres de la ). 199, i, ,__ , 

Ma^sm de layettes d'enfans. 3&8^y i. 

Masse ( grosse ). 367 ,1. . . r . 

Mascarade (explication d^unejsinpilièi^ ]^ 241 ^ X. 

Madrid i^ peînlure des mwurs de J. |^ » <• 

Madragies (les). 98, i. 

Mazeppa, Anecdote sur c« ^^9^* 7Bt 1^- 

Mélodrame ( le ). 130 » i. - 

MeiUonas (M. de ) , ancien m^i»r. ^oa » I. . 

Mémoires d^un laquais. Sujet du N^ XiXVl» 364 « '«^ 

Mendions i^^i) Sujet du No XVII. an— Leur ooa&aî- 
rie , leur livrée , leur codet^-^-Du p{eu||le , des classts 
supérieures et dedistinctiov.— Métiex<les..ajayâf 4aS* 

Mendier, Différentes acceptions de c(î JQOi aaS^ i. 

Mérinos ( importation des), oâx^ l^. 
Messager d*£tat 66 , I. 
Messagère ( une jeune ). 191 , x. 
Messe ( la ) du RoL 3op , i. 
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Mobilité de sentimens. iç8 , i. 

Mœurs (petit tableau de). -^ Boiu||C<H0es. i6S» ii«^ 1. 
Mod€ remarquable. — Les attaques de la. 35 , loi , i. 
Molière ( les farces de ). 107 ^ l. 
Moneron (M. de). 10, l. 
Monument défectueux. 64 » I. 

Montesquieu \ cité. 129, I. * 

Montagne \ cite. 179, I. 
Montansier\ son cloge. a54, i. 
Morceau fiual. 96 , l. 

^<9//r ( dialogue des). Sujet du N^ Xf. 139, l. 
Moussino (M. etMàd ). Leur caractère,' leur ton, etc. 
4o, 167, 1. 

Moslowa (les rîv«s de la). i36f i. 

Mouvement extraordinaire. 6a*, i. 

Morçal ( le comte de ). aai , i. 

Moti-Lillah (jeune prince cle Bagdad). 337, z. 

Musique italienne. — Un maître de. 40y a3i, i.' 

(ConservatCMre de). a83, i. 

Marchand ( un ) de l>ines. 3 , il. 
Monnaie d*uH nouveau genre. 9, U. 
Morangère ( M de la ). Ses babitades; 17 , iiS , tl. 
Montegre ( M. de Y, tM.ifi , tl. 
Matinée ( la ) d*un commissaire. Snjtft da ^9*. XXXI , 
53, II. . 

Maisons ( les ) de jeu. Sujet du N®. XXXIV. 94 , 11. 
Matinée (une) à la Halle. Sujet du N^. XXXVL 
i3o ,11. 

Marcher (difTëréntes espèces 4e ). &36« ju. 
Marguiller ( le ) d^unc paroisse. 1 44 9 II* 
Météore (un nouveau). i55, 11. 
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Modes ( l^orade des ). igS , u. 
Mariage (un maoTab)* 258, il* 



N 



Naissance ( le prestige de la }. 35^ , i. 

Naiaiàm ( Técole de ). io3 , i. 

Nair ( un homaie en habit ) . 391 , l. 

Nourrices ( le bureau des ) aos, i. . . 

Nourrir ( sur place ). 208, i« 

Noire-Dame ( fondation de Téglise )• aS , i. 

Nofou ( Tëvèque de ) ; cité. a49, i« 

AVj/p ( rhé^l de )' 97 , il 

Nua ( une ) de Paris. Sujet du N«r XUII , 329^ a« 



o 



Oèserfer (la prëtention d* ). 187 , i. 

Œii-de- Bmit/i ^^ rîgine de T ). Sa description. a48 , ] 

Officieux (les). 169, I. 

Oiseau ( coiffure à 1* ) royah 90 , I. 

Ottdèes ( les baius d* ). itS , L 

OreiHes ( les ) des grands. a4^ , l. 

Oublier ( le tort de ne rien }. Son pays, ao, 184* I. 

Ombres ( les ) d*un tableau. 7 , II. ' 

Ouvrages remarquables 9 II. 

Opinion ( expression de T ) publique. i58 , it. 

Orénoçue ( les sauTag^s de 1' ). a4) , IL 

Orages {les) politiques. ^84 y H* 
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Pahlo ( don ) de la Torreda. 84 1 I- 

Paix (la ) rétablie. 474 , i. 

'PalaiS" Royal ( quelques dëtaiU sur le ). i49 « l* 

Pamphlets politiques. iiS, i. 

Panier ( faire danser Panse du ). 4^ » l* 

Paris ( coup*d*œil sujf ). Sujet du N*» IV. — Prise de. 

49» 5o, I. 
Parisiens ( les ) | manière de juger. 55, i. 
Parleur (grand). 41* l< 
Pathologie morale. Sujet du N© XV. 178. i. 
Paya' (étï* de son ). 49 > !• 
Palpitation (maladie régnante ). .186, i. 
Parade ( la ). lai , i. 
Portement ( le ) Lritanniqu^.'"i47 > i« 
Parodie (la) comparée à la caricature. 109. 1. 

^/7jri9r/ ( les pen:»ée$'de);- i44f I' 
P4ricles. i3a,,ip , 

Pétition curieuse. 68, I. 

J 
Perrin-Dandin, i85 . i. 

Perruque ( à la hrîgadière ) 90 , i. • . 

Peuples ( b félicité des ). aga , i. . . 

Phi^ippe-le-Bel. 2^ ^ L 

Philipffiçues en vers et en caricatures. 111, 1. 

Pichegru. Son prétendu suicide. ii5, I. 

Pilotin ( la place de ). 5 , I. . 

iVVri/ ( rancieii ). gS. I. 

Platon ; cité. îi6, i. 

Politique (*la ) des Anglais. 376 ^ i. 
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Pomme ^Or[ Tauberge 4e la ). 387 , L 

Polenta, Cuisine italienne. ^ , 1. - 

Ponton ( à bord d*un ). 278 , i. 

Ponceau ( la fontaine du ). i5 , I. 

Pont des Arts ( le ). 3o4, I. 

Postdam ( les petits soupers de). ^4^1 L 

Pour et contre. Su}et du N* X Vlll. 2^. i. 

Préséance ( la ) dans une j^rocessio». 97 , I. 

7Ay>/ renversé.. 95, i 

Propriété ( de la) lîtténJre. Snjel dbi N"^ XOI. i54, t. 

Protections ( avantage des ). a4 > !• 

Promenade ( la ) au Palais-RoyaL 1 16 » X. 

Prusse ( la campagne de ). 35i , !• 

Pugilat ( le ) britannique. i47f (• 

Pyramidales ( ruches ). a34 f X- 

Préjugés ( les ) gothiques. 349 1 U* 

Perspectiçe brillante aSo , II. 

Profession de Foi politique. Sujet ^N* XLIX.a95.Il. 

Propos (les) de table. Sujet do N«» XXiX. x£3 , il. 

Politesse proyinciale. 19 , 11. 

Préjugés ( provbion de vieux ). Ba , - IL 

Père constitutionnel. 34 , ll< 

Pincettes ( chercher des idées à coiip de ). 4^ » ii<- 

Perdre ( moyen de ) .son lems. ^80 , ift. 

Potier y Tacteur des Ctf'ccs. 89, li. 

Pimentel ^ aventurier italien ; dté.. 99, H. 

Poupart (Tabbë). Son bistoâse , i48, U. 

Plu targue ; cité. 164» il* 

Peuple^ < le bon ). 1 7a , II. 

Aj (mettre au). 174, II* 

Parterre ( les arrêts du ). 181 , IL 

Politique (la) des Osmntes. 194,, II. -. ■ 
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Pacte conjugal. igS, u. 
Portière ( les manières d'une ). ai3 ^ il. 
Promenade m/aténeuc. nag ,,u. 
Passuns (détrouMer les)* uif^ , il. 



Quiteron ( ei^ëcIkioB de ). 3i6, t. 
Quùtmtti ( le« prol^gMes de> «4§f I* 
Quoliàefs (des) grlyoU. .x35 , ii. 



M0ppe/(\e ). »3, r. 

JUmvieilL Cuisine iialStfsme. S9, i. 

HeehercSès turîcuses* i4 > i- ^ 

Régent <lc). i56, aSo, I. 

Répondons ( des ). ao6 , l. 

Respect (le), ai, l. 

Restauration ( la ) du trÔBe. «6 , f . ' s. 

Retraite ( pensions de ). i8a , I» 

Réçe (singulier). 61 , L ^ 

Révélations importanta^ 3a8, 334) '* 

Héçerbères ( les ). 267 , <. 

Réçolution ( quelques effets de la ). as6 1 3«o. 

i?/>r(du) Facadémicka. iS), x. 

Roèes ( à queue, sans qnette , cpurtes , «ic. ). ^» i* 

Rodomontades chcvaleresqufis. 333, t. 

Romains ( le dernier des ) . 35 , i» 

Romans ïàslUfixk^x»^ 3(66» x« 
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Roirou , maitre de Corneille. iSg , i. 

Rouéês ( les ) sous le Rëgent. aSi , i. 

Routes ( les ) du Simi^on et du Mont-Cënis. 88 , t<i 

Russie ( la campagne de ). — Les déserts de la. a83, 

33i , I. 
Rustan ( le mameluck. ) 384 ' i* 
Repue de Tan 1814. Sujet du N» XXVII. i , 11^ * 
Régler (nouyelle manière de) ses comptes, ai , 11. 
Repenans (maison habitée par des). 44 > l^* 
Rhétorique (nouvelle figure de). it6, i3o, li. 
Raison ( grosse). i4o , U. 
Roman <le) bourgeois. Ouvrage dté. 146, l|. 
Rûpprochemeut (moyens de). 164 > IL 
Rr/fus (le) du soir. t66, 11. 
Répolutîou (le résultat de la). lyS, 11. ' 
Représentation (les jours de première). 181 , II. 
Retour de l*£mpereur. Sujet du N^ XXXYIIL iSa, u. 



Seiaine (la Tenre de)^ i85, i. 

Séduction (la) du cœur. 191 , l. 

Seigneurs ( les magnifiques ). 1 1 , i. 

Seniimens ( des ) violens. 195 , l. 

Senteur ( des jets d*eau de). aS, L 

Sésanne (M. de). 348, i. 

Signification (la) de certains mots, ai 3. 

Soldats (un séminaire de). 228 , L 

Solennités (deux grandes) chet M. Moussinot. 168, L 

Sommanpille (libraire). 169 , L 

Sous-organiste (1«) d« Notre-Dame. a8;i. 
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âûilicîieur (le r6Ie de]. i8i , i. 

Souçenirs de M. de Clënord. i44 » I* 

Statue (la) de saint Vincent de Paule. 357,1. 

Stafflet (gënëral vendéen). 34^, L 

Suicide (le). Sujet du N* VI. 71 , i. Définition du. 

( Maximes de Sénèque sur). Il est quelquefois un* 

manie. 8a, 83, i. 
Surviçance (la). a5i , i. 
Succession ( manière d'oUyrir sa ). 20 , Il . 
Séminaire (l'esprit du). 86, 87, ii. 
Séductions (la plus dangereuse des). 107, ii. 
Sak'^ae ( la loi ) dans le rojiaume des halles. i34 , 11. 
Sultan ( un ) d*un nouveau genrey.137, 11. 
Souperaineté (la) nationale, i^i , u. 
Soupers ( les ) du grand monde. 181 , II. 
Spectacles (la police des). 186, u. 
Souffre-douleurs (un). aS?, a49, il. 
Sardam ( un armateur de ). aSa «II. 
Somay ( le chevalier de ) ; cité. 376 , IL 
Séductiêns (un enrliainement de). a83 , II. 
Souper {MVk) de Femmes. Sujet du N* XLI. 191, 11. 



Tableau imposant 269 , i. 

Tablettes ( les) d*un homme de génie. i44 1 -l* 

Tablettes d*un homme du monde. Sujet du N* XIL . 

143,1. 

Tage (sur les bords du). a83 , i.- 
Talent {\^^ d'un propriétaire. 44* i* . 
TaUnt et probité. Sujel du N^ Il|. 35 , |. 
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iit TABLE iLtPHABETIQUK 

Tapù ( maison dëcorée de). 19 , i. 

Tarif {Xt) des succès ^mnikiiiies. i34, i. 

Tapisserie, (la pofU 4'Hiie). %<o^^ i. 

Temple ( promenade aux boule varts du). 11g , 1. 

Tems (manière de passer le). St , i. 

Temiatès , dieu des Gaulois. usA^h 

Théâtre improTÎsé. 171 , L 

Tiéophraste ; c\\é. 179 , L 

Toa (le suprême bon). ii4» l- 

Tourbillon (le) révolutionnaire. Su , i. 

Tours ( la route de). Ancienneté de. a86 , 293 , l 

Turquie (de quelques lois d^Ia). 198 , i. 

Tuteur (un) infidèle.^ 3a , l. 

Thermomètre (le) de la (M'ospérîté publique. 8 , H. 

Titres (des) retrouvés. 69, u. 

J*df^/ir (un bout de) ; ses fonctiboi. ii3 , if. 

JVmj (rigoureux).. 168, II. • 

Tracasseries ( les ) A>mesftiques. «07 , II. 

Triiulatiotts ( les) dcf toutes les baures. atfS , 11. 

Tableau (triste). 3x9, 11. 

Tmemillar une bouticpie. a3i , n. 

u 

Université (de T). aag, i. 

Utilité (une grande) en termei de K^xUsst»» dB4 » l> 

Ulysse (tragédie 4V). lO, H. 



Vaccine (le comité de). aSi , f. 
fVAi^.r ( Louis de} j «té. Ma» I, 
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DES MA/liR£S. 3S3 

Valdeck , lieutenant-général. 34i » i* 
Vanité (la). Ses inconvénîcns. 177, i. 
Varenilf mendiant d*uh nouveau genre. 220 , L 
Vase grec (peinture d'un). 108, L 
Vapeun (bains dé). io5, i. 
Vatel ; cause singulière de sa mort. 80 , I. 
• Vers ( les débris des). 17$ , l. 

Veriher{\z livre de); ce qu'on doit' en penser. 75,1. ' 
Vertèbres (la flexibilité des). 3i3, i.. 
Vertugadin (robe à la). 90 > l. 
Vertus (les cbances des). 38, i. 
Victor; ses liaisons avec Herminie. 76, i. 
Villageoise (une petite) ; son portrait. 3o5 , L 
Vilieroi ( le marécbal de) ; cause de sa faveur, malgré 

ses défaites. 247, i> 
Vincent de Paule , fondateur des Enfans - Trouvés. 

354-^1. . 
Vinci ( Léonard de), peintre. 107, i. 
Vœux de6 moines. 217, i. , 

Voleurs ( sous Henri iv ). Paris était une caverne de. 

3a5, I. 
Voyage de Sterne ; de Paris à Saint-Cloud. ( Apprêts 

d'un). 143, a63,i. 
Voyage (un) en diligence. Sujet du N<> XX. 263 , i. 
Voyageurs (malencontreux). 27», i. 
Ventriloque ( le). Sujet du No XXX. i^\ ^ II. 
Vendeurs (les) de paroles. 54 > u. 
^/>/Afj(les) du matin. Sujet du No XXXIII. 79, il. 
Vermont ( M"« de) ; citée. Son caractère. 82 , 83 , II. 
Vapeurs (la découverte des). 91 , ii. ~ 

Vertu (\iiie) inébranlable. 298, 11. 
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^^ TABi;.E ALTHAB^TIQVK, etc. 

W 

Wasàingtam (la conduite des Anglais à). 376, i. 
Vaux- /fa ff ( la dernière fête du)r i5o , I. 
Weissemittuif ( la prise des lignes de). 3 16, i. 
Wfiierloo ( la journée de }. agB , it 



Zaire ( un nouveau titre de). ^89 , I« 
^ J7irAi^0 ; ses scttl|)tures en cire coloriée. iSi^ i. 



riV DB lATAB» ALPBABiTigini DKS MATlàftl^S, 
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